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L'ÉCHEC M M. BTO
JJ, le président de la République pa-

rait avoir moins de bonheur en temps
de crise que lorsqu'il voyage. En voyage
tout lui réussit. Les difficultés d'une
crise à résoudre semblent l'avoir surpris
sans préparation suffisante. Le malheur
est que ces hésitations risquent de dé-
florer un peu le prestige très grand dont
M. Carnet avait su entourer sa magis-
trature. Cette combinaison Rouvier
qu'on annonçait comme devant réussir
tout de suite est précisément celle qui a
échoué avec le plus d'éclat.

Cependant je ne trouve pas du tout
mauvais qu'on y ait pensé. Son échec
même et les circonstances qui l'ont ac-
compagné apportent un très précieux
complément de lumière dans une situa-
tion qui en manquait au dire de quel-
ques uns.

Que disaient les amateurs de politique
d'apaisement au lendemain du vote par
lequel fut renversé le cabinet Freycinet?
Que cette journée était la bouteille à
l'encre, que la Chambre n'avait donné
aucune indication, qu'il était impossible
de démêler le sens de ses votes contra-
dictoires, enfin qu'eu refusant l'urgence
au projet sur les associations, la Cham-
bre avait jugé définitivement la politique
de défense contre l'Eglise.

Èh bien, voilà ce qu'on ne pourra plus
dire. Le nom de M. Rouvier aura servi
du moins à filtrer un bon verre de cette
bouteille à l'encre. Dès que ce nom a été
prononcé, tout le monde s'est souvenu
de la politique de 1887, politique dont
M. Rouvier était le chef et qu'il avait
définie à peu près ainsi du haut de la
tribune: « Quant à nous faire dire que
nous gouvernerons sans tenir compte de
deux cents députés, qui sont députés au
même titre que vous, eh bien ! non, nous
ne vous le dirons jamais ! »

Et il ajoutait : « Il nous suffit d'avoir
pour nous la majorité des républicains
de cette Assemblée. »

C'est ce qu'on appelait non pas la poli-
tique de droite, mais la politique avec là
droite.

Traie ou fausse, je ne parle pas de
l'histoire du « pacte » aveo M. de Mac-
kau. Je n'en parle pas, parce que je n'ai
pas besoin d'en parler. Je veux dire seu-
lement que depuis 1887 le nom de M.
Rouvier — comme président du conseil
— rappelle pour tout le monde une expé-
rience d'entente, de. désarmement, ou,
comme on dit aujourd'hui, d'apaise-
ment avec la droite monarchiste et clé-
ricale.

C'est le premier mot qu'a dit très net-
tement, très loyalement M. Bourgeois
quand M.Rouvier est venu lui demander
de conserver son portefeuille de l'ins-
truction publique, et c'est sur ce mot
qne la combinaison a craqué.

Je recommande ce très lumineux in-
cident à ceux qui depuis huit jours vont
disant que la situation est pleine d'obs-
curités. Non seulement la majorité ré-
publicaine n'acceptera pas une solution
équivoque, mais — ou vient de le voir
— le souvenir seul d'une équivoque an-
cienne suffit pour ôter toute chance de
succès même aux combinaisons tentées
de bonne foi. Et j'entends par équivoque

la politique qui obtiendrait l'acceptation
ou simplement la tolérance de la part de
la droite et du parti clérical.

Dût le Temps nous piendre en grande
pitié, c'est une idée arrêtée chez les ré-
publicains.|Malgré tous les efforts qu'ont
faits les monarchistes et les cléricaux
pour sauver tout récemment la Républi-
que en compagnie du général Boulan-
ger, il nous est impossible de croire à
leur sincérité, et nous commettrons une
fois de plus la sottise de nous passer de
leurs services.

Puisque la crise se prolonge plus
qu'elle n'aurait dû, il est bon que, che-
min faisant, les échecs des diverses
combinaisons servent au moins à quel-
que chose. L'échec de la combinaison
Rouvier nous paraît être des plus signi-
ficatifs : c'est une véritable leçon de
choses. Ceux qui en avaient besoin peu-
vent en profiter.

C'est la condamnation de la politique
dite « d'apaisement ». Et c'est l'affirma-
màtion de la politique de défense répu-
blicaine devant l'Eglise au dehors, de-
vant la droite dans le Parlemeut. On ne
tolérera pas qu'il subsiste l'ombre d'une
équivoque. Et si on se montre si inquiet,
si soupçonneux en ce moment, c'est que
l'autre jour on a très distinctement
aperçu la eoutane du pape traînant dans
nos affaires intérieures.

Le ministère qui viendra dissiper cette
fâcheuse impression peut compter sur
trois cents voix républicaines.

Je sais bien que pour certains délicats
ça manque de monarchistes, de cléricaux
et de ralliés. Mais trois cents républi-
cains, c'est un bon plat de ménage. On
peut en faire son ordinaire. X.

LA POLITIQUE

La combinaison Bourgeois a donc vécu
— comme les précédentes. C'est, paraît-il,
la revanche de ces messieurs du centre
qui n'ont pas voulu s'enrégimenter dans
un ministère' un peu plus orienté à gau-
che que le ministère de Freycinet.

C'est peut-être aussi la manifestation si-
lencieuse, mais éloquente quand même —
de ceux qui persistent à considérer comme
indispensable le maintien de M. Constans
à l'intérieur.

M. Carnot, lui, -ne doit pas être de :ét
avis. Je le donnais déjà a entendre au
premier jour de la crise et la conduite dû
président, depuis ce moment, me confirme
dans mon opinion. M. Carnot a fait appel
à tout le monde... excepté à M. Constans :
le fait n'est pas sans singularité et mérite
au moins d'être signalé,

;Au surplus,, — au moment du moins où
j'écris, car, cette semaine, il faudrait pas-
ser son temps à déchirer l'article c§nï«
mencé pour en écrire Uft autre — au sur-
plus, après son timide assai à gauche, le
président de la République revient avec
empressement à ses premières amours —
tout au moins aux premières amours de
son entourage. Nous venons de recevoir
des dépêches qui nous annoncerit qUe M.
Loubet est actuellement en pourparlers
avec M. Carnot.

M. Loubet, l'honorable sénateur de la
Drôme, n'a jamais passé et ne passera ja-
mais pour un fougueux républicain. Il
personnifie admirablement, ce centre par-
lementaire toujours plus près d'une com-
promission à droite que d'une alliance
avec la gauche radicale. Dans ces con-
ditions, si tant est que M. Loubet réus-
sisse à aligner les noms d'une liste minis- .

térielle, c'est un replâtrage de quelques
jours du ministère de Freycinet — moins
le prestige, — et dont la seule chance de
durée serait une formelle alliance entre la
gauche ministérielle et la droite modérée,
— durée, elle-même bien éphémère.

Tout cela devient aussi nuageux que
fâcheux. Tout cela finira mal, et nous
conduira peut-être à cette dissolution que
les républicains sincères ne peuvent que
désapprouver, parce qu'elle sera, par elle-
même, un aveu d'incohérence, d'hésita-
tion et de divisions intestines, dont l'effet
sera sûrement mauvais pour notre Répu-
blique parlementaire.

D'ailleurs, il faut s'attendre à toutes les
surprises quand on voit, par exemple, le
Progrès, de Lyon, partir en guerre contre
toute la gauche radicale qu'il commence
à traiter en bloc de gauche boulangiste —
parce qu'elle s'est tenue en garde contre
Fa présidence de M. Rouvier et contre l'al-
liance avec la droite que cette présidence
signifie trop pour le présent, après l'avoir
trop signifié dans le passé.

Cette accusation dé boulangisme qui
revient si étrangement à' propos d'une
querelle où il ne s'agit que de savoir si
nous subirons la loi des curés ou bien, si
les curés subiront la loi commune, n'est
plus d'ailleurs pour nous étonner après les
récentes cavalcades du syndicat politico-
financier lyonnais en pays réactionnaire-
mais il était bon de la signaler pour bien
montrer que si le. Progrès na pas de
suite dans sa politique, le syndicat en a
dans ses idées.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

D MINISTÉRIELLE
Paris, 26 février.

La Situation
La crise ministérielle est encore à l'état

aigu et son dénouement semble plus
éloigné qu'au premier jours

M. Bourgeois a eu ce matin, une nou-
velle entrevue avec M, de Freycinet, au-
quel il a fait part des difficultés que sa
Combinaison paraissait devoir rencon-
trer.

Il l'a pressenti sur la question de
savoir si, le cas échéant,, il ne consenti-
rait pas à revenir sur ses précédents
refus et à se charger de constituer le
futur cabinets ,

M. de ÉVeycinei a nettement, confirmé
sa résolution de se tenir en dehors de la
politique proprement dite, pour se con-
sacrer exclusivement à ses fonctions de
ministre de la» guerre si son concours
était jugé utile dans la nouvelle combi-
naison.

M. Loubet

A 11 heures 1/3 M> Bourgeois s'est
rendu â l'Elysée et a fait connaître au
président de la République qu'en pré-
sence des difficultés qu'il avait rencon-
trées dans ses négociations, il ne croyait
pas pouvoir accepter l'offre qui lui avait
été faite dé former Uft cabinet.

A une heure de l'après-midi M. Càrriot
a fait appeler M. Loubet.

M. Loubet a accepté la mission de
former un nouveau cabinet.

M. Loubet a promis à M. Carnot de
taire tous ses efforts afin de mener à boiî
t rme la mission qu'il lui offrait.

M Loubet, dans la combinaison qu'il
va i proposer, aurait l'intérieur, Il gar-
dera comme collaborateurs MM. de Frey-
cinet, Rïbot, Rouvier, Bourgeois et De-
velle, avec les portefeuilles qu'ils occu-
paient dans le précédent cabinet.

Avant de se rendre à l'Elysée, M. Lou-
bet a eu une conférence avec M. Bour-
geois. Les pourparlers qui ont été con-
duits hier par M. Bourgeois donnent
lieu de penser que M. Loubet obtiendra
le concours des cinq anciens ministres
que nous venons de nommer.

M. Loubet se réserve d'offrir les autres
portefeuilles à des hommes politiques
susceptibles de réunir une majorité ré-
publicaine à la Chambre.

La combinaison Loubet
MM. de Freycinet, Ribot, Rouvier,

Develle, Bourgeois, ont accepté officiel-
lement de faire partie du cabinet Loubet
qui, on le confirme, prend l'intérieur.

M. Loubet, en outre, se propose de
conserver M. Jules Roche au commerce,
d'offrir à, M. Cavaignâc les travaux pu-
blics, à M. Burdeau la marine (?)

On n'a aucune indication sur le futur
titulaire de la justice,
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LES TROUBLES DE BEBLIM
La Soirée d'Hier

Berlin, 26 février.
Les désordres qui viennent de se pro-

duire à Berlin causent une vive émotion.
Les journaux y consacrent leurs colon-
nes.

Les troubles se sont prolongés toute la
nuit dans les quartiers de l'Est. Les mani-
festants semblaient avoir préparé par
avance l'envahissement et le pillage des
magasins qui ont été exécutés avsc une telle
rapidité que la police n'a pas pu empêcher
l'œuvre de dévastation. Elle a eu grand mal
à arrêter les manifestants. Dans la lutte,
plusieurs agents ont été blessés ; le nombre
des arrestations est Considérable.

On ne s'attendait pas à ce que ce mouve-
ment prit une pareille extension. La police
ne parvenait qu'avec peine à atteindre les
manifestants qui se sauvaient dans de pe-
tites fùês mal éclairées et se reformaient
plus loin.

Une foule immense de curieux entravait
l'œuvre de la police qui semble avoir été
prise au dépourvu.

A là suite dès collisions qui eurent lien
à Âridféas-frlats et de l'envahissement d'an
grand magasin de nèuvêàtrtês, l'ordre fut
donné à la police de frapper la foule à coups
de, plat 'de sabre. La foule a opposé une ré-
sistance désè'spêréëj les émeutiers ont atta-
qué lès agents à coups de pierres; les habi-
tants terrifiés n'osaient pas se coucher et ont
gardé leurs lampes allumées.

A . deux heures du matin, les émeutiers
ont été refoulés tout au bout de la ville,
près de la lirasserie Friedrich' shain. Ils ont
livré de véritables batailles aUJt agents..

A Wedding, au nord de Berlin, des scènes
tumultueuses ont été également signalées.

La Journée

Berlin, 26 février.
Des attroupements se sont encore formés

aujourd'hui vers midi sur la promenade des
Tilleuls. La police â été de nouveau obligée
d'intervenir pour disperser la foule et pour
protéger les propriétés ; elle a du .dégainer.

Plusieurs journaux accusent les socia-
listes d'avoir organisé l'émeute, mais ceux-
ci s'en défendent énergiquèment.

Le Vorwaerts dit que les individus â
casquettes à ponts qui pillent les' magasins,
n'ont rien de commun avec les socialistes,
et il Cdîisëille aux ouvriers de rester chez
eux.

L'extension prise par le mouvement a
rendu les détails qui circulaient dans ta
soirée très difficiles à contrôler et empêché
la presse de prendre position- à l'égard des
troubles. Elle se borne à reproduire. de long*
comptes rendus des événements de la nuit

et engage les citoyens paisibles à rester chez
eax.

Les émeutiers étaient seulement armés de
bâtons et de coups de poingSi américains.
Ils s'approvisionnèrent de tuiles et de bri-
ques dans des maisons en construction, et
ce sont ces projectiles qui blessèrent les
agents.

Bagarre . — Sept arrestations

Berlin, 26 février.
Des attroupements se sont formés dans le

courant de la matinée, dans différents en-
droits, notamment près de la porte de Bran-
debourg, devant le Musée, à la Sehlossfréi-
heii et sur la place de l'Opéra ; mais ils se
sont dispersés après sommation de la po-
lice.

Vers onze heures moins un quart, il s'est
formé de nouveau, sur la place de l'Opéra,
un grand attroupement qui a refusé de se
soumettre à cette injonction et a été dispersé
par la police qui s'est servie de l'arme blan-
che.

Sept personnes ont été arrêtées.

D'après les renseignements officiels, on a
brisé, au cours des' événements de cette
nuit, non-seulement les devantures des bou-
langers et de3 bouchers, mais aussi celles
des horlogers, chez lesquels on s'est emparé
des objets qui étaient dans les vitrines.

Il y a eu 41 arrestations, dont 22 ont été
maintenues.

Un nouveau conflit

Berlin, 26 février.
Un nouveau conflit s'est produit, à midi fet

demi, pendant, que la garde montante se
rendait au château royal. La police a inter-
dit à une bande d'individus qui marchaient
devant la musique de pénétrer sur la place
du château, Les manifestants ne s'étant pas
soumis à cette injonction, la police les a re-
poussés à coups de sabre et les gendarmes à
cheval les ont dispersés.
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Nouvelles Militaires
Paris, 26 février.

Toutes les vacances existant dans les
cadres de l'infanterie dé l'armée territo-
riale ont été comblées par décret du 22 fé-
vrier. Cette promotion accorde presque
exclusivement 1 à des lieutenants de cha-
que corps les emploits de capitaines va-
cants.

Très peu de capitaines en retraite sont
maintenant affectés aux régiments territo-
riaux ; on ies emploie comme officiers d©
réserve dans les formations éventuelles du
régiment actif.

Des propositions d3 lieutenants de cava-
lerie et d'artillerie territoriale seront faites
avant le printemps. Les différentes direc-
tions du ministère de la guerre ont l'ordre
d'échelonner-, les décrets de façon à laisser
le moins longtemps possible les emplois
sans titulaires.

— Jeudi matin, le gouverneur de Paris a
commencé ses visites inopinées dans les ca*
sernements'de la capitale. Le général Saus-
s-ïer a inspecté à Reuilly les bataillons des
115e et, 180».

Avant Pâques, le gouverneur aura fait
une inspection minutieuse de l'installation
des troupes de son commandement.

- Le 20« corps : On prépare la com-
position de fétaî-major général du ving-
tième corps d'armée, composé des troupesé
de ta marine.

Le général Brière de l'Isle, considéré
comme ban manœuvrier, mais dont les qua-
lités de stratégiste sont médiocres, en aura
le •.ommandement en chef par rang d'an-
cienneté; mais il sera prochainement atteint
parla limite d'âge et c'est sans aucun douta
le général de division d'infanterie de marine
Bf-gin qui lui succédera.

Les quatre briigades du vingtième corps
seront commandées par les gém r'aux Dttche-
min,Godin, Coronnat et Bourgey.

Il importe de remarquer que cette organi-
sation ne peut faire préjuger du sort réservé
au projet de loi relatif à l'armée coloniale,
fortement combattu au Sénat, surtout par le
général Billot.

Ï1M1!
Le Crime du boulevard du Temple

Paris, 26 février.

L'AUDIENCE

De bonne heure, aujourd'hui, la foule des
eurieux qui suivent les débats envahit la
salle d'audience. C'est au milieu du brouhaha
le plus grand qu'Anastay prend place au
banc des accusés. Il s'entretient quelques
instants avec son défenseur, et a l'air assez
calme.

L'audience est ouverte à midi.

£<es Témoins

L'audition des témoins continue.
Mme Florentin, fille de la concierge du

boulevard du Temple, n» 42, déclare avoir
indiqué à Anastay l'appartement de la ba-
ronne Dellard.

— CVst à moi que l'accusé, en s'enfuyant,
a conseillé de faire fermer la porte cochère.
(Rires.)

Delphine Honfere

L'arrivée à la barre dé Delphine Houbre,
la bonne de la baronne Dellard, qui a été
grièvement blessée par Anastay et a failli
devenir sa dernière victime, produit une
vive impression sur l'auditoire.

La pauvre femme, qui déclare être âgé de
41 ans, est entièrement vêtue de noir. Elle
semble en proie à une violente émotion.

— Le lâche ! s'écrie-t-elle eh voyant Anas-
tay; le misérable assassin qui a tué ma
chère maîtresse et a voulu m'àssassinér
moi-même 1 (sensation). .

Elle fait alors le récit du drame.
Le président. — Vous avez appelé au se-

cours?'
R. —- J'espère ! répond-elle, au milieu des

rires de l'auditoire.
Puis elle ajoute :
Si ce misérable n'était pas un lâche, il se

serait fait justice lui-même, au lieu d'être là
aujourd'hui. (Mouvement.)

* *
Le baron, Dellard, fils de là victime, est

ensuite introduit, mais, sur une observation
de l'avoeat général ^ qui dit comprendre la
douleur du témoin et renoncer, peur sa
part, à son audition, le défenseur s'asso-
ciant à ces paroles, la cour ordonne que M.
Dellord ne sera pas entendu.

Ï/Etat mental d'Anastay

Après avoir demandé à Anastay s'il per-
sistait à réclamer un examen mental, ce â
quoi celui-ci a répondu affirmativement, la
cour s'est retirée pour délibérer sur les con-
clusions en ce sens déposées hier par M8
Henry Robert.

Elle a bientôt après rendu un arrêt rejetant
ces conclusions, attendu qUe rien dans l'ins-
truction, ni dans lès débats, ne permet de
croire qu'il existe aucun trouble mental
dans l'esprit de l'accusé.

ÎLe Réquisitoire

M. l'avocat général Gruppi prononce «n
réquisitoire très énergique. Après avoir fait
le portrait moral de l'accusé, il montre ses
chutes successives. Il s'écrie :

— Pourquoi a-t-il tué ? Pour payer ses
créanciers ? Pour pouvoir épouser Mue Rey ?
Non. Pour avoir de l'argent, pour pouvoir,
avec cet argent, se lancer dans des spécula-
tions qui lui procureraient ces ressources
sans lesquelles la vie est une blague 1 Pour
ouvrir peut-être ce salon de coiffure où de
vieux messieurs seraient rasés par de jeunes
et jolies femmes !

« Impulsif , lui ! Mais son crime est une
œuvre mûrement raisonnée, habilement
combinée, froidement exécutée ! Et après le
crime, c'est le sang-froid, la gaîté même !
Quand il avoue, ee n'est pas pour obéir aux
injonctions de sa conscience, c'est parce
qu'il est pressé, acculé à l'aveu par les cons-
tatations de l'instruetion !

« Anastay n'éprouve même pas de remords
aujourd'hui ; les larmes qu'il versait hier
étaient des pleurs égoïstes sur sa propre
destinée.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

27 février
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fiea le convoi des prisonniers, sans

qu'aucun adoucissement eût été apporté
à ses misères.

Toutefois, quelque providentiel dessein
avait placé à ses côtés un être courageux
charitable, fait pour la comprendre et
l'assister. Parmi ses compagnes d'infor-
tune, une jeune fille, remarquable par sa
beauté et par une impassibilité qui ne le
cédait en rien à celle de la Sibérienne*
semblait s'être donné la tache de veiller
sur elle.

Aucune parole n'avait été échangée
entre les deux captives» mais la jeune
fille se trouvait toujours à point nommé
auprès de la vieille femme, quand son
secours pouvait lui être utile. Celle-ci
n avait pas tout d'abord accepté sans mê-
faânce xes soins muets de cette incounuei
J^ÔU à peu, cependant, l'évidente droiture
du regard de cette jeune fille, sa réserve
et la mystérieuse sympathie qu'une com-
munauté de douleurs établit entre d'é-
gales infortunes, avaient eu raison de la
froideur hautaine de Marfa Strogoff.
Nadia — car c'était elle — avait pu
ainsi, sans la connaître, rendre à la mère
les soins qu'elle-même avait reçus de
son fils.

Son instinctive bonté l'avait double-
ment bien inspirée. En se vouant à la
servir, Nadia assurait à sa jeunesse et à
sa beauté la protection de l'âge de la
vieille prisonnière. Au milieu de cette
foule d'infortunés, aigris par les souf-
frances, ce groupe silencieux de deux
femmes, dont l'une semblait être l'aïeule,
l'autre la petite-iiile, imposait à tous une
sorte de respect.

Nadia, après avoir été enlevée par les
éclaireurs tartares sur les barques de
l'Irtyche, avait été conduite à Omsk.

fteteftuê prisonnière dans la fille; elle
partagea le sort de tous ceux que la co-
lonne d'Ivan Ogarëff avait capturer jus-
qu'aiors> et^ par 'côhséquemV celui à|
Marfa Strogoff.

Nadia, si elle eût été moins énergique,
aurait succombé à ce double coup qui
venait de la frapper; L'interruption de
sort Voyage, la mort de Michel Strogoff
l'avaient à la fois désespérée et révoltée*
Eloignée à jamais peut-être de son père,
après tant d'efforts déjà heureux quiî'en
avaient rapprochée, et, pour comble de
douleur, séparée de l'intrédide compa-
gnon que Dieu lui-même semblait avoir
mis sur sa route pouf la conduire au
but, elle avait à la fois et du même coup
tout perdu.

L'image de Michel Strogoff, atteint
sous ses yeux d'un coup de lance, et dis-
paraissant dans les eaux de l'Irtyche, ne
quittait plus sa pensée. Un tel homme
avait-il bien pu mourir ainsi ? Pour qui
Diea réservait-il ses miracles, si ce
juste, qu'un noble dessein poussait à
coup sûr, avait pu être si misérablement
arrêté dans sa marche ? Quelquefois la
colère l'emportait sur la douleur. La
scène de l'affront si étrangement subi
par son compagnon au relai d'Ichim lui
revenait à la mémoire. Son sapgbouillait
à ce souvenir.

— Qui vengera ce mort, qui ne peut
plus se venger lui-même? se disait-
elle.

Absorbée flans ces pensées, on com-
prend que Nadia fui demeurée comme
insensible aux misères mêmes de sa
captivité.

C'était alors que le hasard l'avait,
sans qu'elle pût en avoir le moindre

' '  ivi --i, •-• ...

soiipfcn, réunie à Marfa Strogoff. Com-
muent aurait-elle pu imaginer que cette
vieille femme, prisonnière comme ëîl8s
fût la mère* d«j s,on compagnon, qui n'a-
vait jamais été pbûr elle que le. mar-
chand Nicolas Borpanoff? Et, âë soi!
côté, comment Marfa aurait-elle pu de-
viner qu'un lien de reconnaissance rat-
tachait cette jeune inconnue â son fils?

Ce qui frappa d'abord Nadia dans
Marfa Strogoff, ce fut une sorte de con-
formité secrète dans la façon dont cha-
cune, de son côté, subissait sa dure con-
dition. Cette indifférence stoïque de la
vieille femme aux douleurs matérielles
dé leur fie quotidienne* ce mépris des
souffrances du corps, Marfa ne pouvait
les puiser que dans une douleur morale
égale à la sienne. Voilà ce que pensait
Nadia, et elle ne se trompait pas. Ce fut
donc une sympathie instinctive pour
cette part de ses misères que Marfa
Strogoff ne montrait pas, qui poussa
tout d'abord Nadia vers elle.

Cette façon de supporter son mal allait
à l'âme fière de la jeune fille. Elle ne lui
offrit pas ses services, elle les lui donna.
Marfa n'eut ni à refuser ni à accepter.
Dans les passages difficiles de la route,
la jeune fille était là et l'aidait de son
bras.

Aux heures des distributions de vi-
vres, la vieille femme n'eût pas bougé,
mais Nadia partageait avec elle son in-
suffisante nourriture, et c'est ainsi que
ce pénible voyage s'était opéré pour
l'une en même temps que pour l'autre.
Grâce à sa jeune compagne, Marfa Stro-
goff put suivre les soldats qui con-
voyaient la troupe des prisonniers sans
être attachée à l'arçon d'une selle.

comme tant d'autres malheureuses, ainsi
traînées sur ce chemin de douleur.

« Que Dieu te récompense, ma fille,
de ce que ta fais pour mes vieux ans ! »
lui dit une fois Marfa Strogoff, et cela
avait été* pendant quelque temps, la
seule fafole prononcée entre les deux in-
fortunées.

Durant ces quelques jours, qui leur
parurent longs comme des siècles, la
Vieille femme et la jeune fille — il le
semblait du moins — auraient dû être
amenées à causeî1 de leur situation réci-
proque.

Mais Marfa Strogoff, par une circons-
pection facile à comprendre, n'avait parlé,
et encore avec une grande brièveté, que
d'elle-même. Elle n avait fait aucune al-
lusion ni à son fils ni à la funeste ren-
contre qui les avait mis face à face.

Nadia, elle aussi, fut longtemps, si-
non muette, du moins sobre de toute
parole inutile. Cependant, un jour, sen-
tant qu'elle avait devant elle une âme
simple et haute, son cœur avait débordé,
et elle avait raconté, sans en rien cacher,
tous les événements qui s'étaient accom-
plis depuis son départ de Wiadimir jus-
qu'à la mort de Nicolas Korpanoff. Ce
qu'elle dit de son jeune compagnon in-
téressa vivement la vieille Sibérienne.

« Nicolas Korpanoff! dit-elle. Parle-
moi encore de Ce Nicola ! Je ne sais
qu'un homme, un seul parmi la jeunesse
de ce temps, dont une teile conduite ne
m'eût pas "étonnée ! Nicolas Eerpanoff,
était-ce bien mon nom.En ës-tu sûre ma
fille.

— Pourquoi m'aurait-il trompée sur
ce point, répondit Nadia, lui qui he m'a
trompée sur aucun autre ? »

Cependant, mue par une sorte de pres-
sentiment, Marfa Strogoff faisait à Nadia
questions sur questions.

« Tu m'as dit qu'il était intrépide, ma
fille ! Tu m'as prouvé qu'il l'avait été f
dit-elle.

— Oui, intrépide! répondit Nadia.
— C'est bien ainsi qu'eût été mon

fils, » se répétait Marfa Strogoff à part
elle.

Puis elle reprenait :
« Tu m'as dit encore que rien ne l'ar-

rêtait, que rien ne l'étonnait, qu'il était
si doux dans sa force même que tu avais
une sœur aussi bien qu'un frère en lui,
et qu'il a veillé sur toi comme une"
mère?

— Oui, oui, dit Nadia. Frère, sœur,
mère, il a été tout pour moi.

— Et aussi un lion pour te défendre f
— Un lion, en vérité, répondit Nadia.

Oui, un lion, un héros.
— Mon fils, mon fils, pensait la vieille

Sibérienne.
— Mais tu dis, cependant, qu'il a sup-

porté un terrible affront dans cette mai-
son de poste d'Ichim ?

— Il l'a supporté ! répondit Nadia en
baissant la tête.

— Il l'a supporté? murmura Marfa
Strogoff, frémissante.

— Mère ! mère ! s'écria Nadia, ne le
condamnez pas. Il y avait là un secret,
un secret dont Dieu seul, à l'heure qu'il
est, est le juge!

** Et, dit Marfa relevant la tête et re-
: gardant Nadia comme si elle eût voulu-

lire jusqu'au plus profond de son âmej.
: dans cette heure d'humiliation, ce Ni*

colas Korpahoffi est-ce que tu l'as mé-
1 Prisé? JA suivre.)



L'ÊOHO DE LYQfl

« On plaidera l'inconscience. Le défen-
seur invoquera l'autorité de M. Lombroso.
C'est un nomme ingénieux dont l'œuvre
n'est pas sans mérite. Mais est-ce bien un;
homme de seience ? Assurément non !

« Pour M. Lombroso, tous les criminels
sont des fous moraux (ce qui veut dire sans
doute que le criminel est un homme qui
n'est pas fou, mais qui est immoral). Eh
bien ! que la défense aille jusqu'au bout de]
sa thèse, alors ! Si on admet les hypothèses;
de M. Lombroso, il n'y a plus qu'à fermer le
livre de la loi et à ouvrir des asiles où, au ;

milieu de la riante nature, les barbares
modernes viendront, conduits par nous, se
reposer de leurs fatigues, de leurs excès, de
leur lutte contre la société.

« Une défaillante de votre part, messieurs,
les jurés. di; en terminant l'avocat gênerai, "
serait sans excuse ; elle porterait la plus
grave atteinte à la sécurité publique, car
celui que vous avez à juger était l'ami,,
l'enfant de la maison, celui devant qui s'ou-^
vrent toutes les portes, le traître qu'on ac-
cueille avec un sourire ! un verdict atténué'
serait un défi à la conscience publique. C'est
la peine de mort seule qui peut expier ce
crime.

« Je la requiers sans faiblir. Anastay était
un privilégié dans la société. Votre verdict
Signifiera : justice égale pour tous! Egalité
devant la loi! »

La Défense

Après une suspension d'audience, M»
Henri Robert présente la défense.

A la reprise de l'audience, M" Henri
Robert, présenté la défense d'Anastay.

Il élève des, doutes sur la responsabilité
de l'accusé et contrairement à ce qu'a dit
l'avocat général, il s'attache à démontrer
qu'il a grandi dans un milieu malsain, au
fond d'une officine de pharmacie de son
père, qui exerçait illégalement la médecine
et facilitait les avortements, etc.

Il parle ensuite des difficuués rencontrées
par Anastay à son arrivée au régiment; et
ie l'insuffisance de. ses ressources, par rap-
port à la fougue de ses passions. Anastay a
agi. sous l'impulsion d'une idée fixe.

M6 Robert prétendant que l'audience â été
levée hier avant la déposition de Delphine
Houbre pour faire un effet d'audience qui a
raté aujourd'hui, le président, proteste et
regrette que l'avocat ait prononcé .ces par
rôles. . ,
.' Me Robert les retire, il adjure le jury, .de
craindre de commettre une erreur judiciaire.

« Ne donnez pas, s'écrie-t-il en terminant,
à la tourbe de l'armée du mal, le spectacle
d'un officier français montant sur l'écha-
faud !» '•','

Interrogé par le, président, Anastay ré-
pond d'une yoix, forte qu'il n'a rien à ajou-
ter à ce qu'a dit son défenseur.

Le jury se retire pour délibérer à 3 heu-
res 55.

Une grande animation règne dans la salle
pendant la délibération du jury qui n'a pas
duré, moins de 50 minutes.

LE VERDICT
Le Verdict du jury est affirmatif sur toutes

les questions, et muet sur les circonstances
atténuantes.

Le président demande à. Anastay s'il a
quelques observations à faire sur l'applica-
tion de la pein6 :

« Aucune, monsieur le président, répond-
il d'une voix ferme.

LA CONDAMNATION »

!La COUP condamne Anastay a la
peine de mort.

Anastay écoute, pâle et impassible, le
prononcé de là terrible sentence. Il s'est re-
tiré sans manifester aU-june émotion appa-
rente.

 ««flgi» ,.

-LÀ- TACTIQUE DE U DROITE
Paris, 26 février.

Voici une grosse nouvelle donnée par
le Figaro, auquel j'en laisse toute la res-
ponsabilité :

La droite a tenu hier uns réunion privée
très nombreuse» en dehors du Palais-Bour-
bon, au cours de laquelle plusieurs orateurs
ont déclaré qu'il fallait profiter de cet inter-
règne pour modifier complètement sa tac-
tique. U faut se placer, a-t-on-dit, sur un
terrain exclusivement constitutionnel : re-
connaître la forme du gouvernement et ne
combattre désormais que les hommes ou
leurs procédés de gouvernement.

Cette opinion a été adoptée par tous. Le
duc de Doudeauville aurait lui-même re-
connu cette nécessité.

Dans une prochaine réunion, la droite ré-
digera peut-être une déclaration officielle
dans ce sens.

Plus de cent députés sont prêts à la con-
tresigner.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 29 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans Venvoi de leur
journal.

I, ROUVIER ET i, DE MUAI'

Le Progrès d'hier nie avec la désin-
volture qui lui est ordinaire, que ja-
mais M. Rouvier ait fait un pacte avec

! la droite représentée par M. de Mac-
vkau.

Nous nous bornons, pour toute ré-
, ponse à soumettre à ses méditations les
'passages suivante l'article dé fond que
le Figaro consacre à ce sujet aussi édi-
fiant qu'intéressant.

Nous laissons la parole à notre con-*
frère qui examine , le cas à son point ,
de vue réactionnaire, — mais avec un
luxe de détails et de renseignements qui
ne laissent rien à désirer.

Il y a eu, en effet, en 1887, un traité se-
cret entre la droite et M. Rouvier, ou mieux, 1

Un pacte secret, car aucune signature n'a
été échangée et ne pouvait être échangée.

Ce traite, qui, bien entendu, n'avait d'autre
durée que celle du ministère présidé par
M. Rouvier, a pris, fin, par conséquent, avec

"le cabinet de 1887, e'est-à-dire le 19 novembre
de la même année, sinon... beaucoup plus
tôt. . -

Son histoire est eurieuse à conter.
". ......... ...S.i

" M. de Macfe.au, le chef très écouté dêla :

droite, eût l'heureuse idée d'aller à l'Elysée
et de demander à M. Grévy d'examiner con-
fidentiellement avec lui la situation du pays.

Y avait il Un moyen de faire échec aux
prétentions de l'extrême-gauche, et de ter-
miner en même temps la crise dont souffrait
la République, et de sauvegarder les intérêts
conservateurs en constituant, dans la majo-
rité, un cabinet qui donnerait aux conserva-
teurs certains gages en recevant en échange
leur appui occulte ?

Ce moyen, M. Qrèvy, que cette crise con-
inue inquiétait et fatiguait, le chercha avec
beaucoup de bonne volonté et de bonne foi.
U en accueillit avec un réel soulagement
l'idée : et indiqua quelques noms parmi les
personnalités qui lui paraissaient suscepti-
bles d'accepter cet accord tacite. Parmi ces
noms prononça-t-il lui-même le nom de M.
Rouvier? Je l'ignore: ce qui est certain,
c'est que le soir même M. le baron de Mac-
kau se rendait à Pàssy chez M. Rouvier et
lui faisait la aonfidence de son projet.

Nous ne savons ni ce qui fut demandé par
le président des droites, ni ce qui fut ré-
pondu par le député de Marseille (M. Rou-
vier n'était alors que d'éputé de Marseille et
ancien ministre du commerce du cabinet
Jules Ferry) ; nous ne savons pas davantage
ce qui fut décidé'; niais le lendemain, M. le
baron de Ma ckau revenait, encore plus sa-
tisfait, à l'hôtel ds la rue de la Tour, chez
le futur président du conseil. Le président
de l.i droite était accompagné, eette fois,
de trois des députés les plus influents et les
plus considérés de la minorité : M. Paul ds
Gassagnac, VI. Piou et M» le marquis de La
Ferronnays.

Ce jour-là, ls pacte fut conclu.

Et pour ne. point s'en tenir à de simples
conversations et à de vulgaires promessesj
aussitôt oubliées qu'ébauchées, il fut décidé
entre ces cinq personnages que, dans la dé-
claration ministérielle qu'il porterait à la
tribune le jour où le cabinet se présenterait
devant les Chambres, M. Rouvier s'enga-
gerait « à ne faire que le moins de politique
«< possible, à concentrer l'action du minis-
«tère sur les affaires et sur le budget) à '
«réaliser de grandes économies dans les
<x finances de l'Etat, et à inviter la Cham-
«. bre à l'oubli des diseussions stériles des
« parties. »

, A ces conditions, le pacte était conclu
entre la droite et M. Rouvier.

Le 31 mai, à la tribune de la Chambre,
M. Rouvier tenait à lire « lui-même » la
déclaration rédigé® en conseil à l'Elysée. Il
y promettait solennellement de s'occuper le
moins possible de politique, le plus possible
d'économies, et il terminait par ces paroles
conciliantes :

« Nous appelons tous, les patriotes à cette
œuvre de travail dahs l'apaisement. »

Quelques minutes après, il se montrait en-
core plus net et plus précis, au grand éton-
nement de ceux-là mêmes qui lui avaient
imposé les conditions que nous venons de
rappeler.

Interpellé par MM. Jullien et Barodet sur
la politique de ce cabinet qui, d'après l'ordre
du jour déposé, « ne représentait pas la po-
litique d'union entre républicains », M. Rou-
vier, président du conseil, répondait qu'il
« était décidé à faire avant tout de la politi-
que d'union (sans épithète) et qu'il voulait
appliquer les lois sans provocation ».

Un scrutin nominal termina cette, discus-
sion, et M. Rouvier obtint dans cette pre-
mière bataille 285 voix, dont 155 voix répu-
blicaines et 130 voix monarchistes ; 139 ré-
publicains votèrent contre lui. Il avait donc
à la fois la majorité des républicains et la
droite entière.

C'était le premier effet du pacte.

Le ministère Rouvier marquait ainsi une
sorte de temps d'arrêt dans la marche en
avant qui caractérisait notre politique de-
puis la présidence de M. Grévy. Le pays

n'allait plus être agité par les taquineries
incessantes d« ses ministres. C'était le pre-
mier succès de la droite.

Afin de mieux constater cette vieteire et
d'en préciser dans l'avenir les responsabi-
lités et les causes, ses auteurs décidèrent
qu'un procès-verbal serait secrètement ré-
digé relatant toutes les péripéties des pour-
parlers engagés entre les quatre -députés
monarchistes et M. Rouvier et M. Grévy.

Ce procès-verbal existe encore et c'est
peut-être l'acte le plus adroit, le plus impor-
tant et le plus sage qui soit à l'actif de la
droite depuis vingt années.

» »
Ajoutons que, tout mauvais eas étant

niable* le Temps cherche à atténuer
ainsi le déplorable effet produit par cette
information — dont, malheureusement,
il ne parvient à infirmer aucun point :

Contrairement à ce qui a été avancé par
un journal du matin, nous sommes efl me-
sure d'affirmer qu'aucune négociation, sous
une forme quelconque, ne s'est engagée
«ntre. les membres de la droite et M. Rou-
vier, lors de la formation du cabinet du 30
mai 1887»

La vérité, est que, quelque temps après la
constitution de ce cabinet, et alors qUe déjà
le président du conseil avait exposé son
programme et sa politique devant le Parle-
ment, des membres de la droite se rendirent
au domicile de M. Rouvier pour l'entretenir
de la situation générale1.

Se bornant à renouveler les déclarations
qu'il avait déjà faites à la tribune avec l'ap-
probation de la majorité républicaine, M.
Rouvier déclara à ses visiteurs que son
gouvernement était résolu à appliquer les
lois existantes avec fermeté, mais saris pro-
vocation.

C'est cette politique que la Chambre, dans
sa séance du 11 juillet 1887, approuvait par
210 voix républicaines contre 111, abstrac-
tion faite des voix de la droite."

RHONE

Villefranche. — Disparition. — Jean-
Marie Large, marchand fruitier, rue Por-
querolles, 24, est venu déclarer â la
gendarmerie de notre ville , qu'une
nommée Marie Mercier, avec laquelle il
vivait depuis quelque temps en concubinage,
était partie de chez luiy-emmenant avec elle
un cheval et une voiture d'une valeur ..de
850 francs.

Une enquête est ouverte.

— Tribunal correctionnel. — Dans sa
séance d'hier, le tribunal'correctionnel de
Villefranche a prononcé les condamnations
suivantes ; Charles Durif, pour mendicité,
34 heures de prison ; Joseph Vernoux, pour
vagabondage,l mois de prison; Joseph Gou-
ieau, pour vagabondage, 1 mois de pri-
son.

— Bal masqué. — A l'occasion du car-
naval, un grand bal paré et masqué sera
ionné dans les appartements de M. Rion-
àelet, cafetier à Anse; le dimanche 28 fé-
vrier, à. 8 heures du soir.

L'orchestre sera dirigé par M. Bachelard,
artiste d'une valeur incontestable.

La Mulatière. —Fanfare. — Nousdisions
tl y a quelques jours que cette excellente
société s'organisait pour donner une série
ie côhcerts, au profit dé sa caisse, peur sub-
venir aux grands frais que va nécessiter le
voyage d'Alger, où elle doit prendre part au
zrand concours international de musique
,jui doit avoir lieu dans cette ville, les 16,
17 et 18 avril prochain.

Samedi, 27, et dimanche, 28 de ce mois, à
i heures du soir, auront lieu, à la Brasserie
lu chemin de fer à Oullins, deux brillants
ioncerts, organisés par ladite société, avec
e con jours de plusieurs amateurs des plus
iistingués, accompagnés par un orehestre
>ymphonique composé de 15 musiciens de
a fanfare sous l'habile direction de M. Au-
sert, son chef.

Le pïogfamme est des plus attrayants,
it tout fait prévoir un grand succès.

Oullins. — Deux arrestations. — La gen-
larmerie de cette commune a arrêté et con-
duit hier à Saint-Paul les nommés Léonard
Prarieux, âgé de 50 ans, pour vagabondage,
;t Denis Marignez, âgé de 61 ans, habitant
'ue Béchevelin à Lyon; ce dernier avait été
léjà arrêté pour mendicité dans le courant
iu mois de novembre dernier ; il avait à ce
noment dans ses poches deux portemon-
laies et une somme de 52 francs. Hier on
rouva eneore sur lui 48 francs.. Voici un
singulier mendiant qui délare travailler la
.erre l'été, mais l'hiver mendier à toutes les
>ortes.

Ampuis. — Accident. — M. Garon, pro-
uriétaire à Verenay-Ampuis, victime d'un
;oup de pied de cheval à Vienne, accident
lont l'Echo de Lyon a rendn compte dans
son numéro du 23 février, vient d'être trans-
porté à son domicile.

Son état s'est amélioré, néanmoins deux,
m trois mois de repos sent nécessaires au
)lessé.

— Vol. — Dans la soirée de mercredi,
£me veuve Vanel, débitante à Ampuis, a

été victime du vol d'une somme de 950 fr.
en billets de banque et en or. On recherche
l'auteur de ce délit.

Amplepuis. — Grave accident. — Un
grave accident qui aurait pu avoir des suites
fâcheuses est arrivé hier soir à M. Louis-
Jean-Antoine Perrodon, délégué cantonal,
habitant Roanne.

M. Perrodon, descendant du train, prit le
chemin de coursière qui va directement en
ville, et ce chemin étant mal éclairé, il fit
un faux pas et fut précipité dans le ravin.

Après avoir reçu les soins empressés du
docteur Louis, il put, avec l'aide d'une voi-
ture, regagner son domicile.

Espérons que eet accident n'aura pas de
suites fâcheuses.

ISERE
Vienne. — Cercle démocratique. — La

commission administrative a l'honneur de
prévenir ses membres que, vu la crise ou-
vrière que traverse la ville de Vienne, elle a
décidé de suspendre ses concerts de famille
jusqu'à nouvel ordre.

Les frais qu'occasionnaient ces concerts
seront répartis entre les membres nécessi-
teux du cercle.

LOIRE
' Roanne. — Acddeht mortel. -— Avant-
"hier, vers" cinq heures et demis du soir, une
jeune enfant, nommée Léonie Chopin, âgée
de deux ans et demi, demeurant chez ses
parents, rue de Clermont, 27, s'amusait au-
tour d'un baquet rempli d'eau bouillante,
placé dans la cuisine, lorsque par suite d'un
faux mouvement elle tomba dans cette eau
et se fit dô graves brûlures sur le eôté gau-
che du corps. Sa mère s'empressa de la dé-
shabiller et de lui donner les premiers
soins. Un médecin fut mandé en toute hâte,
mais malgré tous ses soins, la fillette suc-
combait la nuit dernière, vers une heure.

Les époux Chopin n'avaient que cette en-
fant.

— Tribunal correctionnel. — Les trois
gamins arrêtés mardi dernier pour grivèle-
rie ont été condamnés : Alphonse Viailier,
dit Poulet, à 6 jours ; Gabriel Prost, 3 jours
et Félix Grosselin à 24 heures de prison.

Rive-de-Gier. — Jugement. — Aujour-
d'hui, à 2 heures, et venu, devant le juge
de paix, jugeant en matière de prudhomrae,
le procès, en dommages-intérêts et en dé-
guerpissement, intenté par MM. Jacquet
et 'Cle, maîtres de verreries à leurs ouvriers;
en voici la teneur :

Les ouvriers souffleurs ont été condamnés
à 80 francs de dommages-intérêts ; les grands
garçons à 40 francs, et les souffleurs en
relais à 10 francs ; la location étant un sup-
plément de paie, les verriers logés dans, les
bâtiments de la Compagnie auront à évacuer
leurs'locaux, dans les quatre jours suivant
le signification dudit jugement, passé ce
délai, il sera employé le manu militari
pour procéder â cette opération.

Ces ouvriers, à la sortie de l'audience
ont parcouru -en Chantant les rues de notre
Ville.

Sou des Ecoles. — Les membres de la So-
ciété du sou des Ecoles laïques sont priés de
se rendre à l'assemblée générale qui aura
lieu samedi 27 courant, à sept heures du
soir, dans la salle des concerts, à la
mairie.

— Classe 1872. — Les hommes faisant
partie de la classe 1872 sont priés d'assister
à une réunion qui turf lieu dimanche 28
courant, à deux heures du soir, chez M. Ra-
vaehol, cafetier, place Féloin, à l'effet de
s'entendre sur l'organisation d'un banquet
commémoratif du vingtième anniversaire de
leur classe.

Pareille invitation est adressée aux
conscrits des communes du canton apparte-
nant à la même classe.

Grand-Croix. — Convocation.— La cham-
bre syndicale des mineurs avertit tous ses
membres qu'une grande assemblée générale
aura lieu le dimanche 28 courant, à neuf
heures du matin.

-~ Classe 1881. — Les hommes faisant
partie de la classe 1881 qui veulent prendre
part au banquet commémoratif, sont priés
d'assister à une réunion qui aura lieu di-
manche 28 courant, à 4 heures du soir, au
café du Centre, tenu par M. Gervais.

— Charpentiers et scieurs de long. —
Les ouvriers charpentiers et scieurs de long
sont priés d'assister à une réunion qui aura
lieu aujourd'hui samedi 27 courant, à 8 heu-
res du soir, au café du Centre, dans le but
d'organiser un banquet qui aura lieu le
19 mars.

— Soirée de billard. — Les amateurs du
carambolage sont prévenus qu'aujourd'hui
samedi 27 courant, à 8 heures du soir, aura
lieu, au café Maison, faubourg d'Egararide,
une grande soiré9 de billard donnée par le
professeur Crozatier.

Firminy. — Trois arrestations — La
gendarmerie vient d'arrêter après d'activés
recherches les auteurs d'un vol ie vête-
ments s'élevant à la somme de 205 francs au
préjudice du sieur Kauffmann rue Natio-
nale.

Les inculpés sont les nommés Auguste
Pouly, 17 ans, plâtrier, Arthur Rocher,
26 ans, mineur et Jean Nicolas, 17 ans, ma-
noeuvre.

Une partie des vêtements volés ont été
retrouvés sous un pont et dans deux mai-
sons. .  .-

DROME

Valence. — Nomination. — M. Mir, di-
recteur ,de l'Ecole normale de. Digne est

.nommé directeur de l'Ecole normale de Va-
lence, en remplacement de M. Etienne, qui
a reçu une autre destination.

Police — Procès-verbal. — Le nommé
Victor Claret, âgé de 44 ans, commission-
naire à Valence, rencontré sur la voie pu-
blique en état complet d'ivresse, s est vu
adresser procès-verbal.

— Théâtre. — Dimanche soir, pour satis-
faire aux nombreuses demandes du public,
irrévocablement dernière représentation du
Voyage de Suzette, pièce à grand spectacle,
en 3 actes et 4 tableaux.

— Concert de famille. — Dimanche soir,
grand concert vocal et instrumental au café
des Colonnes, tenu par M. Roncet.

— Tribunal correctionnel. — Après le
défilé ordinaire des vagabonds, qui ont à
répondre de plusieurs filouteries d'aliments,
viennent s'asseoir sur le banc des prévenus,
les auteurs de la double agression nocturne,
commise par trois individus de la pire es-
pèce, sur la personne du sieur Bessori et sur
celle du sieur Olla gnon ; les agresseurs sont
des.« chevaux ie retour » peu intéressants.
Aussi, le tribunal inflige-t-il les peines sui-
vantes : Pierre Put et Alexandre Varenne,
les deux plus âgés, qui ont déjà subi de
nombreuses condamnations, deux ans d'em-
prisonnement ; le plus jeune, Clément Thi-
vert, quinze, mois delà même peine.

Ensuite le tribunal a condamné le sieur
Michel A. .. à un mois de prissn pour outrage
aux moeurs.

Là, dernière cause s'est dénouée aujour-
d'hui, mais l'audition des témoins a eu lieu,
hier soir. La femme Brunet Gelas, maî-
tresse d'hôtel, au Grard-Serre, qui était pré-
venue d'avoir exercé des mauvais traite-
ments sur son plus jeune enfant, n'a été in-
terrogée que ce matin.

Les témoins avaient révélé tous les raffi-
nements de eruautéda cette mère dénaturée,
a essayé en vain.de se justifier. .

La femme. Brunet a été condamnée à
8 mois de prison, avec bénéfice de l'applica-
tion de la loi Béranger.

 , -r«@g-

ECRASEE PAR Ml L0C0M0TIÏE
On nous télégraphie de Saint-Bomain-de-

Popey :
Un horrible accident est survenu hier soir

à deux kilomètres de St-Romain-de-Popey.
Une machine isolée partie de Tarare pour

l'Arbresle où elle devait remorquer un train
de marchandises, a. tamponné au passage à
niveau, au lieu dit : « des Artauds » une
femme qui s'était imprudemment engagée
sur la voie malgré la défense de là jj.arde
barrière.

La victime qui avait ouvert la petite porte
réservée aux piétons n'a pas pu atteindre le
côté opposé et a été littéralement mise en
lambeaux.
• A cinquante mètres de l'endroit où l'acci-
dent s'est produit, on a ramassé une main,
les lambeaux de chair et de vêtements.

 ™a^B»>

IMPIE Wmi DISTILLERIE
M©*! veaux îÈétaiis

On nous télégraphie de Saint-Mareellin :

Hier, à deux heures de l'après-midi, le
feu s'est déclaré à la grande distillerie Du-
truc, à Saint-Mareellin.

En peu d'instants, les remises et écuries
ont été la proie des flammes.

L'important matériel contenu dans ces
corps ae bâtiments est entièrement carbo-
nisé.

La petite cavs dans laquelle étaient ren-
fermées des quantités d'alcools et liqueurs
n'est plus qu'un amas de cendres.. Sous les
hangars, des marchandises en nombre con-
sidérable ont disparu dans le foyer de l'in-
cendie.

Environ 150 sacs de sucre, d'une valeur
de 10,000 francs, sont ensevelis sous les dé-
combres.

; Les secours ont été organisés d'une ma-
nière remarquable ; une grande partie de la
population était accourue sur les lieux du
sinistre et s'était immédiatement placée aux
diverses chaînes servant à alimenter les
pompes de la ville, de la gare et de l'entrepôt
des tabacs.

De courageux citoyens, sans crainte d'un
danger sans cesse menaçant, se sont préci-
pités dans les bâtiments en flammes, cher-
chant à préserver la grande cave remplie de
fûts et de.bonbonnes de toutes sortes.

Tout le monde a fait son devoir ea cette
triste circonstance, et nous serions injustes
si nous ne nous nommions que quelques
personnes choisies entre toutes.

Nous nous contenterons d'adresser des
félicitations aux dames de la ville qui, pen-
dant toute la durée de l'incendie, ont fait
preuve d'un dévouement sans bornes, et à
la compagnie des pompiers de Saint-Mar-
eellin qui, nous tenons à le dire à son hon-
neur, s est portée sur les lieux les plus dan-
gereux pour circonscrire le foyer de l'incen-
die.

Plusieurs escouades de ces dévoués ci-
toyens sont restées à leur poste de combat
pendant la nuit entière, et ont été assez heu-
reux d'empêcher les flammes de s'étendre

aux habitations voisines. La gendi
s'est également surpassée dans ror» 8^
tion des chaînes s'étendant sur uf 11,1*
gueur de plusieurs centaines de mètr* n"

MM. Dutruc père et fils, absents H
la veille ont été avertis par télégramrn Uis

Aucune interruption dans les livra?'
n'aura lieu, la grande cave renferma nt? 1
quantités considérables de vieux ai
ayant été préservée. aiceols

Les pertes occasionnées par eet irnm
incendie se chiffrent par une valent 9

80,000 francs environ, couverts par L
assurances. ;. :W*'^ ^

MM. Dubruc nous prient de remercier
leur nom la population en général et en TJU

ticulier M. le lieutenant de la compagnie H
pompiers qui mérite de même que plusie»
autres membres toujours dévoués, raie di
tinction qui honorera cette compagnie tout
entière.. Nous espérons que cette récompen»
ne se fera pas attendre, de même que des f?
licitations doivent être adressées à M Paiiï
Bressier, ancien soldat aux pompiers d
Paris qui a fait preuve du plus grand sanff
froid en cette triste circonstance. °~

NOS ÉCHOS
Le conseil central de l'Union des chambres

syndicales lyonnaises, vient d'émettre un
vœu relatif à la réforme de la loi sur la lîqffi.
dation judiciaire.

Ce vœu réclame pour la requête, l'indica-
tion des sommes dues ; il demande plus de
précision sur l'article 4 ds la loi, notamment
l'obligation pour le débiteur de répondre aux
questions de ses créanciers, le droit pour les

créanciers de donner leur avis sur la question

de savoir s'il y a lieu d'accorder la liquidation
judiciaire, la nomination d'un expert-comp-
table.

Les autres réclamations de l'Union des
chambres syndicales lyonnaises, ont trait à la
faculté d'appel, contre les jugements de liqui-
dation judiciaire, à la publication de ce juge-

ment, et au remboursement aux contrôleurs
des déboursés qu'ils auront faits.

Petit courrier administratif :
Le mercredi 2 3 mars, à la préfecture, il

sera procédé, à 2 heures, à l'adjudication des
travaux de convertissement en chaussée eth-
pierrée et en chaussée avec pavés d'échantîl
Ion de la chaussée en cailloux roulés delà
route nationale, n' 86, entre les points mé-
triques, 1 1 kil. 3a5,9o et 12 kil. 529.

L'évaluation de ces travaux est de 72.000 fr

Pour les pauvres :
M. le proviseur du lycée Ampère, vient de

remettre entre les mains de M. le maire de
Lyon, la somme de i,5oo francs versée par
MM. les professeurs et élèves en faveur des

pauvres de la ville.
*

La chambre de commerce de Lyon, a reçu
de M. le ministre du commerce, une lettre
qui l'invite : r à lui signaler les conséquen-
ces avantageuses ou défavorables résultant,,
en fait, pour les industries lyonnaises du nou-
veau régime douanier de la. France : 2» De-
lui faire connaître les modifications qui se-
raient désirables dans les tarifs douaniers de
la Belgique, des. Pays-Bas, de la Suisse, de
l'Espagne, du Portugal et de la Russie.

La chambre de commerce de Lyon invite,
en conséquence les industriels de sa circons-
cription à lui transmettre leurs observa.-

tions".
Les tarifs douaniers des divers pays sont

tenus, à cet effet, à la disposition des intéres-
sés, au secrétariat de la chambre (Palais du
Commerce).

*
* *

Les chalets de nécessités :
Nous allons enfin avoir les chalets de né-

cessités réclamés depuis longtemps. Une
affiche de la mairie annonce que le mercredi
3 3 mars 1892, à deux heures et demie de
l'après-midi, dans une des salles de l'Hôtei-
de-Ville, il sera procédé à l'adjudication aux
enchères publiques de la concession, pour
une durée de 3o années, de l'établissement
dans la ville de Lyon et de l'exploitation de
1 5 chalets de nécessités, sur la mise à prix
d'une redevance annuelle de 5o francs par

chalet.

* -
Au parc de h Tête-d'Or :
Hier après-midi, sur le lac du parc de la

Téte-d'Or, ont eu lieu des essais de naviga-
tion intéressants.

Un moteur électrique actionnait une em-,
barcation dans laquelle neuf voyageurs avaient

pris place.
Le bateau, marchant à une vitesse de douze

kilomètres à l'heure, a fait la traversée du lac,

LA SEMI MEDICALE
La santé de l'empereur d'Allemagne.— Latuber-

culose d'une oreille impériale et ses suites
probables. — La mort d'un héritier présomp-
tif et d'un vice-roi. — L'aliénation mentale,
maladie royale. — Les familles régnantes,
Bavière, Autriche, Espagne, Italie, Danemark
et Russie.

Les journaux qui nous donnent les nou-
velles de la santé de l'empereur d'Allema-
gne sont de moins en moins rassurants. A
travers les lignes de la prose officielle perce
une certaine anxiété qui parait, d'ailleurs,
assez justifiée, parce qu'on sait, depuis long-
temps sur le tempéramment de Guil-

laume IL
Sans avoir la prétention de pouvoir con-

naître les pensées intimes de l'entourage du
fils du client du docteur Mackensie, les mé-
decins qui lui donnent des soins, en ont as-
sez dit ou laissé deviner pour qu'on sache
à quoi s'en tenir.

Guillaume a une otite suppurée. Cette
otite qui détruit lentement l'oreille gauche
amènera — si ce n'est fait — non seulement
la surdité, mais encore des complications
cérébrales à peu près inévitables. Il existe 
bien des variétés d'otite -peu graves, mais
comme en général ces "variétés bien soi-
gnées guérissent vite, et ^puisque les soins
n'ont pas dû manquer à u n impérial malade
aussi exigeant que celui -dont nous parlons,
il y a tout lieu de croire .que cette otite est
d'une nature toute spéciale. C'est fort pro-
bablement une otite tuberculeuse.

Ce qui confirme les méideeins dans cette

opinion, c'est d'abord la santé des ascen-
dants de Guillaume, et en second lieu la
nature de l'affection qui lui a fait perdre
l'usage d'un de ses bras.

On sait, en effet, que le bras gauche de
Guillaume, esta peu près .complètement
paralysé et pend inerte à son côté, quand il
n'est pas soutenu par un artifice quelcon-

que.
Une troisième raison, d'ordre extra scien-

tifique, c'est l'intérêt exceptionnel que l'em-
pereur portait aux expériences de Kock, in-
térêt trop vif pour ne pas tenir à des motifs
très personnels.

Malgré le professeur Maddelung qu'il
vient de faire appeler, il est fort probable
que le chef de la dynastie des Hohenzollern
n'atteindra pas la longévité de son grand-
père. Les nombreux enfants qu'il a à l'heure
actuelle autour de lui, n'empêcheront même
pas la famille de s'éteindre plus rapidement
qu'on ne pourrait croire généralement.

Les fils d'un tuberculeux en même temps
petits-fils de cancéreux auront bien de la
chance s'ils échappent aux lois de l'ata-

visme.

Par ce temps de révolutions et d'évolu-
tions, il semble que les familles régnantes
sont plus durement éprouvées que les sim-

ples mortels.
Le duc de Clarence, héritier de la rein»

Victoria, vient de mourir d'une pneumonie,
et cependant cette maladie est très rarement
mortelle chez des hommes jeunes et vigou-
reux comme il semblait l'être. D'ordinaire
les alcooliques seuls sont si durement
fiappés, à moins qu'il n'existe en coïnci-
dence, une affection organique grave comme
l'albuninurie par exemple.

C'est de cette façon que vient de dispa-
raître d'ailleurs une autre tête couronnée ;
le vice-roi d'Egypte.... ou du moins, c'est ce
qu'affirment les bulletins officiels d'une cour
où le café a si souvent un si singulier goût,
que son amertume rappelle celle de la
strychnine.

Je me souviens, à ce propos, qu'il y a
quelques années, le vice-roi défunt ayant
l'intention de contracter, pour un chiffre
élevé, une assurance vie, son Altesse fut
successivement refusée par toutes les com-
pagnies françaises.

Aux intermédiaires, alléchés par l'espé-
rance d'une prime importante, on répondait
en assimilant la profession de vice-roi
d'Egypie aux plus... insalubres et, de fait,
l'expérience vient de prouver qu'on n'avait
pas tort.

Sans parler de Louis de Bavière,cet aliéné
dont on connaît les exeentricués et la mort
si singulière, sans parler non plus de celui
qui lui a succédé et qui est un autre fou que
personne n'aborde et qui couehe nuit et
jour avec la camisole de force, il paraît que
les cerveaux royaux et impériaux sont for-
tement ébranlés dans les cours allemandes.

L'impératrice d'Autriche Elisabeth, qui
a imposé à son entourage un ton si hautain,
a donné et donne encore de bien vives crain-
tes à tous les siens et le bruit de sa folie a
couru avec une persistance singulière.

Autour d'elle, le prince Rodolphe, héritier
de la couronne, est mort dans des circons-
tances assez connues aujourd'hui pour qu'on
ne puisse plus douter de son état mental.
C'est d'ailleurs de cette façon seule qu'on
peut expliquer le suicide d'un fils de roi su-
bitement devenu assassin de sa maîtresse.

Un autre membre de cette même famille
s'est livré à de tels écarts de conduite qu'on
lui a rétiré ses. titres,, ses droits et prérogati-
ves et jusqu'à son nom. Aujourd'hui on ne
sait plus ce qu'est devenu ce Jean Orth em-
barqué et disparu dans de si mystérieuses
circonstances.

Dans la maison de santé de Gratz est en-
fermé depuis longtemps et probablement
jusqu'à la fin de ses jours, une des tantes
de ce même Rodolphe, belle-sœur de l'em-
peieur d'Autriche, par conséquent la du-
chesse d'Alemon.

Toujours à la même cour, l'ex-reine de
de Naples, Marie-Sophie qui s'occupe de
médecine, et qui, dit-on, possède dans sa
collection de pièces pathologiques l'œil de
Gambetta, se livre à des excentricités qui
ne gardent ce nom que par ce qu'elles sont
le fait d'une royale détraquée.

En Espagne, l'héritier de la couronne est
un enfant dont la santé est trop chétive
pour ne pas inspirer de constantes inquié-
tudes.

La tuberculose pulmonaire à frappé les
ascendants, la méningite tuberculeuse a
plusieurs fois menacé cet être malingre qui
reste sous la menace perpétuelle d'un trans-
port au c«rveau, pouvant l'emmener en
quelques heures sans que rien au monde
puisse le sauver.

Verra-t-il sa majorité î

Le prince de Naples, futur héritier de la
couronne. d'Italie, semble atteint sérieuse-
ment lui aussi. Son grand-père Victor-Em-
manuel, trop gnkmluomo, ne paraît pas —
et pour cause bien connue — avoir trans-

I
mis à ses d?cendants son sang vigou-
reux.

Il y a quelques années, quand on voulut
marier son petit-fils à la princesse Clémen-
tine de Belgique la tentative ne put abou-
tir, grâce à des intrigues diplomatiques. Le
roi des Belges prévenu par le cardinal Ram-
polla, secrétaire d'Etat du Vatican, refusa
sa fille à l'héritier d'une maison qui semble
destinée à finir misérablement.

Le Danemarck dont la famille régnante a
fourni des membres par alliance, à l'Angle-
terre, à la Grèce, à la Russie, ne semble
pas mieux partagé que l'Italie. La duchesse
Cumberland est internée.

Sa sœur mariée au prince de Galles est dit-
on scrofuleuse et lymphatique et doit à ce
tempérament ses grâces un peu maladives.

Enfin, la czarine, impressionnable, frêle et
délicate, à l'excès, Danoise elle aussi, est
affligée d'un système nerveux.

Heureusement pour sa descendance, le
czar est doué d'une très belle constitution,
et semble bâti pour vivre un siècle. C'est un
autocrate qui possède et conserve la belle
santé du plus robuste de ses Moujicks, mais
malgré cette exception, c'est à vous dégoûter
d'être fils ou parent de n'importe quelle tête
couronnée.

En effet, la folie a successivement atteint
la veuve de l'empereur Maximilien, la prin-
cesse Charlotte, le roi Louis de Bavière et
son frère Otton.

Le prince Rodolphe, héritier présomptif
d'Autriche, son cousin Jean Orth et Marie-
Sophie, ex-reine de Naples, ne passent pas

pour avoir eu, ou avoir un cerveau bien
équilibré, pas plus que l'impératrice d'Au-
triche elle-même surtout depuis les malheurs
intimes qu'elle a eu à supporter.

Le prince de Galles, le roi de Grèce, le
czar et l'empereur d'Autriche ont des belles-
sœurs internées dans des asiles d'aliénés.

La tuberculose ou, tout au moins, la dé-
bilité constitutionnelle atteint les filles du
roi ds Danemark, l'empereur d'Allemagne
et sa descendance, le petit roi d'Espagris,
le prince héritier d'Italie, le grand-duc
Georges de Russie, actuellement phtisique>
en traitement dans le Caucase !

Je possède une vieille gravure italienu8

qui date de quelques siècles. Elle représente

un sujet macabre, qu'explique une légend9

qui dit, en latin de l'époque, « que la Mort,
quand elle vient leur rendre visite, a le prf
mier sourire du pauvre et la' première grl'
mace du riche ».

Si cette pensée était juste en 1600, m'est

avis, qu'au xixe siècle, les grands de la terre
paraissent avoir perdu tout crédit et^ toute
influence près de Celui à qui ils attribuen

le pouvoir de distribuer, à son gré, les pei°e

et les plaisirs.

Quand le bon Dieu, lui-même, ne se mon-

tre plus royaliste, il n'y a pas lieu de s'ete°
g

ner que son vicaire écrive des encycliîu

socialistes et se démocratise jusqu'à se la
ser interviewer par un journaliste.

Dr NOSSA.
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H ébahisssment des nombreux pro-

J»*oeU „el appareil sera d'une installation
lt n
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ur les bateaux de plaisance.
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ns'que M. Arnaud-Coste,

Mous «PP à villefranche, vient, d'être

chef ^"Jus-inspecteur de deuxième classe à
D"mm ,tinn d'exploitation des chemins de
U' 07 e M en résidence à la Tour-du-Pin,

li!? AtU°* à Grenoble,
ligne de w

 #* *
r manche 28 février, à «ne heure,

Le -n. orofesseur départemental d'agn-

M_ DeviI«.
>

P à Saint.Etienne-de S-Oullières,

ÏSférenc. accole.

* *
c r

iété lyonnaise des Beaux-Arts:
ité de !a société lyonnaise des

Lî °Arts a l'honneur de prévenir MM. les
Beauï'A > jes sociétaires que le pavillon de
^posants

 le
 .eud; 25 févri à

BelleC°H
U

e une heure du soir.
Partir -% d'entrée pour le public sera le

Le ^"e celui de vendredi, soit deux francs

par personne. £.
* *

rfc Hu conservatoire :foncerts au <» ..
. ous prie de ra PPeler au public que

L'°r manche prochain, 28 février, qu'aura
,C M troisième grand concert de la Société

{"concerte du Conservatoire.
r tte audition commencera par la Neuvième

Symphonie, de Beethoven, que l'on entendra
n, r la première fois à Lyon ; la Société ne

Criera que les trois principaux fragments
r cette œuvre, les chœurs étant tout entiers
au travail des répétitions de Roméo et Ju-

liette de H. Berlioz.
L'on entendra également le Siegfried-

Idvlle de R. Wagner, la Jeunesse d'Hercule,
de Camille Saint -Saëns, et, comme nous l'a-

vons
 déjà annoncé M. Louis Rinuccim exé-

cutera le Concerto de Mendelssohn.
Enfin l'ouverture de Gwendoline, de E.

Chabrier, terminera cette intéressante séance

musicale.
Le public est informé que la location est

ouverte tous les jours de 10 heures du matin
à 5 heures du soir, chez M. Faury, concierge
du Grand-Théâtre, rue Puits-Gaillot jusqu'au
dimanche 28, à 1 1 heures du matin,

** *
Les épreuves écrites du con;Cfturs d'admis-

sion à l'école normale supérieure de l'ensei-
gnement secondaire des, jeunes filles en 1 892
commenceront le 2 4 ju in prochain au chef-
lieu de chaque académie.

Les personnes qui désireraient concourir
à l'adjudication pour la fourniture des effets
d'habillement des gardiens de la paix, sont
invités à déposer à la préfecture- du Rhône
(4' division, 1" bureau), dans le délai de cinq
jours, de trois à cinq heures du soir, des
échantillons de drap qu'elles se proposent de
fournir.

* *

... A lu gare de Perrache :
Les voyageurs partant pour Nice, où le

carnaval bat son plein, sont tellement nom-
breux que le sous-chef de gare de service a
dû doubler, hier soir, le train 1 qui passe à
Perrache à cinq heures.

Et les deux trains sont partis bondés quand
même.

*

 Une petite observation à la voirie :
On a enlevé sur le pont de la Guillotière

les plaques de fonte qui recouvrent les bou-
ches d'arrosage ; rien de plus facile que d'y
mettre le pied, d'attraper une entorse, et de
tomber sous les roues du tramway qui passe
au ras du trottoir.

Qui a enlevé ces plaques ? Si ce sont des
malfaiteurs, pourquoi ne les remplace-t-on
pas? Si c'est la voirie, payera-t-elle les jambes
cassées ?

* *
Comment naissent les canards de la

Bourse :

Un jeune typographe traverse par hasard 1»
hall du Palais du Commerce ; il rencontre un
de ses amis, employé de coulisse, lui causa
un instant, puis s'éloigne rapidement en di-
sant :

— 11 faut que j'aille sauver la banque :
Un quidam a entendu le dialogue : il se

demande quelle banque est en danger, fait
part de ses inquiétudes à ses amis, et bien-
tôt le bruit court qu'une grosse banque dont
°n ignore le nom, va sauter. De la grosse
émotion.

On ne savait pas que les typographes doa-
nent à leur salaire le nom de banque ; celui
qui flanc perd sa banque; celui qui se hâte
d aller travailler va sauver sa banque.

L'histoire n'est pas d'hier, mai* elle n'est
Pas bien vieille. On a bien ri.

**.- *
Les aficionados sont dans la consternatioo.

=j°ngez donc que par le fait de l'élévation des

nl°
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 ^edouane et de la presque rupture de
j ons commerciales avec l'Espagne,

urses de taureaux des arènes lyonnaises
>»nt peut-être disparaître.

eut
 C

?
UP SÛr' M " Méline n'avait pas songé à

*. . éventualité qui, si elle lui attire les féli-
ations de tout ce que la société protectrice

es animaux compte de membres, lui vaudra
«Vainement les malédictions des bispano-
J^inais du Grand-Camp, pour qui les courses

''aient pas la moindre des distractions de
°s belles après-midi dominicales.
un peut objecter qu'il nous restera les cou-
» landaises et provençales dont nous n'au-
ns garde de médire, par crainte de mécon-

,
 nt

«r notre midi, dont nous devons être fiers

I Ŝ .'es t' tres > quels qu'ils soient, mais pour

à véritables amateurs de tauromachie, il est
a>ndre que ces taureaux camarguais ne pa-
Se

ntun peu petits —(ils n'en sont pasmo

c
',ns terribles, té 1)

ge
 en est donc fait, les Espagnols, qui sont

Adie
 rancuniers

> ne viendront plus ;hez nous.
till,

 U es souples Navarrais, les superbes Cas-

N; ,
eUes robus tes Andalous.

a tUi , Us ni moins qu'un matador, M. Mélinec le foro.

Luc^n de J°sephin Soulary, cité par M.
tabac • aves dans une chronique sur le

dire d^h^^-'
1 ma fait tro P de mal Pour en

dire du ? '
i! m'1 fait tr°P de bien Pour en

COUR D'ASSISES DU RHONE
Audience du 26 février

Vols qualifiés

L'audience est ouverte à 9 heures du ma-
tin et les débats de l'affaire Donckèle, Rohas
et Létiévaut, continuent par l'audition d'un
certain nombre de témoins.

Les dépositions n'offrent aucun intérêt.
A 10 heures, M. l'avocat général Roullet

prononce un énergique réquisitoire et de-
mande au jury de rendre un verdict de cul-
pabilité sur toutes les questions, sans le mi-
tiger par des circonstances atténuantes.

M» Rufïier, défenseur de Donckèle et M«
Létant, défenseur de Bohas et de Létiévaut,
réclament l'indulgence du jury.

A midi, le jury rend un verdict affirmatif
sur toutes les questions, sans admission de
circonstances atténuantes.

La cour condamne Donckèle, Bohas et
Létiévaut, à 6 ans ans de travaux forcés.

wa^^

Lï MEURTRE I SAINTE - FOT
Léonard Truffltqui comparaît à l'audience

du soir, est inculpé de meurtre sur la per-
sonne de sa femme.

C'est un homme de 30 à 35 ans, de taille
au-dessus de la moyenne paraissant fort et
vigoureux. Il est très abattu, il s'affaisse
plutôt qu'il ne s'assied. sur le banc des
accusés et reste le visage caché entre ses
mains pendant que le greffier lit l'acte d'ac-
cusation.

Voici quelques extraits de so long docu-
ment :

Acte d'accusation

Le nommé Truffit Léonard, a épousé, à
Oullins, le 11 septembre 1879, la nommée
Antonia-Louise Champignv, repasseuse, à
peu près du même âge que lui. Par ce ma-
riage, était légitimée une fille naturelle que
la femme avait eue 4 mois auparavant et
que le .mari déclare, n'être pas issue.de ses

 œuvres. ,
Truffit passe pour être un bon ouvrier,

mais enclin à l'ivrognerie ; sa femme se li-
vrait aussi à la" boisson et, avait des amants.
L'inconduitede la.îemmeet les mauvaises
habitudes des d'^ux époux ont donné lieu
dès les premiers temps du mariage à des
scènes, yio^ntes. La femme Truffit aban-
donna à. diverses reprises. , le domicile con-
JugpJi et se,,réfugia cnez sa mère ; son mari
Tenait l'y chercher promettant de, ne plus la
battre. Truffit soupçonnait et parait -même
avoir connu l'existence des relations intimes
que sa femme entretenait depuis deux ans
avec un jeune plâtrier. Il prétend s'être -li-
vré à la boisson d'une façon plus accentuée
pour oublier le chagrin que lui causait

,, cette situation.
Dans la journée du l«r février dernier, un

sieur Ramel, qui, quelques jours aupara-
vant, avait surpris la femme Truffit . et son
amant causant ensemble dansun lieu écarté,
fit allusion devant Truffit qui travaillait chez
lui, â l'infidélité de sa femme. Truffit, dont
le cerveau était déjà, dit-il, troublé par
suite de libations copieuses, faites depuis
deux jours, mangea fort peu durant, la
journée et but à différentes reprises de
l'absinthe et du vin. R était dans un. cer-
tain état d'ébriété,>ou plutôt i'énervement,

. suivant l'expression d'un témoin, quand il
rentra ehez lui à Sainte-Foy-lès-Lyon, vers

- 8 heures du soir. Il envoya d'abord- sa
femme chercher des provisions pour le sou-
per.

A son retour, il se mit à l'injurier, à la
menacer, peut-être même à la frapper.

Au cours de cette scène. Truffit qui tenait
de la main droite un couteau ouvert, en
.blessa sa femme au bas-ventre. La femme
Truffit, se sentant grièvement atteinte, des-
cendit dans la rue et essaya de KO rendre
chez un pharmacien, chez lequel il fallut la
transporter.

Elle fut, de là, conduite à l'JIô tel-Dieu,
où le juge d'instruction a pu, le 4 février,
recevoir sa déclaration in extremis. Ella
est, en effet, décédée le 5 février, d'une pé-
ritonite consécutive à la perforation de l'in-
testin.

Truffit prétend n'avoir même pas eu l'in-
tention de porter un coup de couteau à sa
femme. Il était, dit-il, assis sur un banc te-
nant son pain de la main, gauche et son cou-
teau ouvert de la main droite, lorsque sa
femme voulant l'apaiser se serait précipitée
sur lui afin de l'embrasser. C'est dans ce
mouvement- impétueux qu'elle se serait en-
foncé dans l'abdomen le couteau- dont il
allait se servir pour couper le pain.

Le récit fait très nettement par la femme
Truffit diffère d'une manière absolue de ce-
lui de l'accusé, mais paraît cependant
exclure l'intention homicide. M. le docteur
Lacassagne semble, d'après l'autopsie et
l'examen des vêtements et de l'arme, ad-
mettre la version de. l'accusé.; si l'intention
de donner-la- mort doit être écartée, il est
toutefois difficile de croire que Truffit ne se
soit pas volontairement servi de son arme
et n'ait pas voulu tout au moins écarier sa
femme en dirigeant contre elle la pointe de
son couteau, sans quoi il eût dû instincti-
vement retirer son br*s droit quand elle
s'est élancée vers lui. L'accusé a déjà subi
deux condamnations, l'une pour vol, l'autre
pour coups et blessures.

Aussitôt après la lecture de l'acte d'accu-
sation, M. Darrigrand procède à l'interroga-
toire de l'accusé.

Intei'pog atoire de l'accusé

D; — Comment vous appelez- vous?
R. — Léonard Truffit,-âgé de 35 ans, ma-

çon, demeurant à Saints-Foy-les-Lyon.
D. — Vous savez de quoi vous êtes ac-

cusé. Le 1er février,, à la suite d'une discus-
sion, vous avez frappé d'un coup de couteau
au ventre, votre femme Louise Ghampigny.
Transportée à l'Hôtel-Dieu, votre victime a
suceom.be aux. suites de sa blessure . quatre

. jours après. Au cours de l'instruction vous
avez prétendu que votre femme vous trom-
pait. Le maintenez-vous.

R. — Oui, M. le président ?
D. — Depuis longtemps ?
R. — Oui.
D. — Comment l'avez-vous supporté.

Vous auriez du vous adresser à la justice
et demander la séparation, si vous l'aviez
fait, vous ne seriez pas là,

D. — Est-il vrai que vous ayez vécu en
bonne intelligence avec l'amant de votre
femme?

R. — Non, je l'ai chassé de chez moi à
diverses reprises.

D. — Arrivons au meurtre. Le 1er février,
vous aviez bu plus que de coutume. Vous
étiez ivre quant à huit heures du soir vous
êtes rentré chez vous.

R. — Non, j'étais « entre deux vins » et
j'avais toute ma raison.

D. — Que s'est-il passé. Voyons, racontez
à messieurs les jurés la scène du meurtre.

— En arrivant, j'ai reproché à ma femme
sa mauvaise conduite. Je lui ai dit que 1©
matin même on l'avait vue avec son amant.
Elle m'a répondu que c'était faux. Je l'ai
frappée et me suis mis à manger. J'étais as-
sis, mon couteau à la main. Ma femme s'est
approchée de moi pour me demander par-
don et a cherché à m'embrasser. Pour la re-
pousser, j'ai machinalement étendu en avant
la main droite, celle ave: laquelle je tenais
mon couteau et je l'ai blessée involontaire- ,
ment au bas-ventre. .

Ma femme a criée et s'est sauvée, je l'ai
laissé faire, ne croyant pas l'avoir blessée,
et me suis couché.

A onze heures du soir, les gendarmes sont
venus m'arrêter.

L'aecusé termine son récit en exprimant
ses regrets de l'acte qu'il a commis.

D. — Les choses se sont-elles bien pas-
sées ainsi?

— Oui, monsieur.
D. — Avez-vous autre ckose à dire pour

votre défense.
R. — Non monsieur.

Audition des Témoins

On passe à l'audition des témoins. Le
premier entendu est M. Personne, maréchal
des logis de gendarmerie à Oullins.

Le 1er février, à 11 heures du soir, il a
arrêté Truffit qu'il a trouvé endormi chez
lui. Il ne paraissait pas ivre et a été tout
étonné quand on lui a eu dit qu'il avait
blessé grièvement sa femme.

Le témoin fournit de bons renseignements
sur Truffit, un honnête et bon ouvrier, dont
le seul tort était de se griser.

Sa femme, par contre, était peu estimée ;
elle buvait et passait pour avoir; de nom-
breux amants.

. Le gendarme Sasoni confirme la déposi-
tion de son chef.

M. Vignaut, commissaire de pelice à Oui»
lins, donne de bons renseignements sur
l'accusé et de détestables sur la victime. Un
jour, un témoin surprit la femme Trufit
dans un pré, en compagnie d'un de ses
amants. Tous les deux faillirent même être
poursuivis pour outrage public à la pu-
deur.

M. Ramel, camionneur à Oullins, a eu
Trufit à son service, c'était un bon ouvrier,
la réputation de la femme était déplorable.

La déposition du Dr Lacassagne confir-
me pleinement les déclarations de l'accusé
qui a dit qu'il n'avait pas frappé sa femme
mais que celle-ci s'était jetée sur son cou-
teau et s'était enferrée.

M. Coltaz, .Mme» Peillon et Godet font des
dépositions sans importance.

Après une courte suspension d'audience,
la parole est donnée à M. l'avocat-génêrai
Roullet.

Tout en reconnaissant que la victime
était peu intérressante, et en ne s'opposant
pas à l'admission des circonstances atté-
nuantes, M. Roullet demande au jury de
rendre un verdict affirmatif.

Craignant un acquittement sur la question
 de meurtre, l'organe du ministère public
demande en terminant que la question
d'homicide involontaire soit posée au jury.

Me Veuillet, défenseur de l'accusé, solli-
cite un verdict d'acquittement en faveur de
son client. Rien ne prouve qu'il ait frappé
sa femme. Tout au contraire, et les déclara-
tions de l'accusé et les constatations du doc-

. teur Lacassagne démontrent que la victime
s'est enferrée elle-même. Truffit a d'ailleurs
assez durement expié, par une longue pré-
vention, la faute dont il a pu se rendre cou-
pable. 3

La Condamnation

Après une assez longue délibération, le
jury rend un verdict négatif sur la question
de meurtre et affirmatif sur la question
d'homicide involontaire.

Des circonstances atténuantes sont accor-
dées à l'accusé,

La cour condamne Léonard Truffit à dix-
huit mois d'emprisonnement et à 50 francs
d'amende.

L'audience est levée à 6 heures.

Cette affaire clôt la session du premier
trimestre 1892.

Le jury s'est montré particulièrement sé-
vère, il a eu à statuer sur 13 affaires et à
juger 26 accusés. Il n'a prononcé que deux
acquittements, et dans plusieurs cas, a re-
fusé aux condamnés le bénéfice des circons-
tances atténuantes.

M. Darrigrand qui a présidé avec beau-
coup de tact a fait strictement observer la
circulaire Fallières qui interdit l'accès de
l'enceinte réservée, à toutes les personnes
que leur profession n'oblige pas à suivre
les débats.

Au moment de l'affaire Zucchi-Seneca, il
a reçu quantité de demandes d'entrées de
faveur qu'il a du reste impitoyablement re-
fusées.

Nous ne pouvons que l'en féliciter.

 . ——^1»

Chronique Locale
Le Calendrier. — Samedi, 27 Février,

58e jour de l'année.
Nouvelle lune le 28; premier quartier le 5.
Soleil : lever, 6 h. 49; eoucuer, 5 h. '38.

Un forcené. — A huit heures du soir, les
gardiens de la paix ont arrêté M. Paul
Lachaud, 20 ans, voiturier, rue Belle-
combe.

Au cours d'une discussion qu'il avait avec
M. Petitjean, marchand d'oranges, rue
Gandolière, il lui a fait avec un « trident »,

. une sérieuse blessure à la tête.
De plus, il lui a coupé, avec les dents, la

phalangette du petit doigt de la main
gauche.

M. Petitjean a reçu les soins que nécessi-
tait son état dans une pharmacie Voisine.

Chronique du feu. — Des feux de che-
minée se sont déclarés dans [ajournée d'hier
chez Mœe8 Vacheron, directrice de l'Ecole
supérieure, rue Vieille-Monnaie, 43; Pichat,
blanchisseuse, 120, cours Lafayette ; Blan-
chon, rentier, 4,, rue. Vaubecour, etFlottard,
directeur de la Nationale, rue de la Répu-
blique, 52.

Montre trouvée. — M. Font, marchand
de charbons, cours Vitton, 85, a remis au
ehef de poste des Charpennes une montre et
une chaîne en argent qu'il venait de trou-
ver avenue Thiers.

Renversé par un tramway. — Hier soir,
à 7 heures, M. Jury, chauffeur, rue de la
Lône, 49, a été renversé par le tramway
np 39, sur le cours du Midi.

Le blessé a été légèrement contusionné.
Une glace. qu'il portait a été brisée.

Découverte d'un fœtus. — Un locataire
de la maison n° 48 de la rue des Asperges, a
découvert, dans la fosse d'aisances, un fœ-
tus du sexe féminin, entièrement nu, parais-
sant avoir sept mois de gestation.

Le petit corps a été transporté à la Faculté
de médecine pour être seumis à l'examen
du docteur Lacassagne.

Un canard. — Quelques-uns de nos
confrères ont annoncé hier queZucchi avait
tenté de se suijider dans sa cellule, à la
prison Saint-Paul.

Il n'y avait là qu'un simple canard, car le
pseudo marquis est en parfaite santé.

Il tient, du reste, trop à sa précieuse per-
sonne pour se donner la mort.

La Prévoyance scolaire du premier ar-
rondissement. — Samedi dernier a eu lieu à
la brasserie Toni Roche un grand concert donné
au profit de la société la Prévoyance scolaire du
premier arrondissement.

La salle, entièrement comble, par suite dupro-
, gramme attrayant que M. Toni Roche avait su1
 choisir, a applaudi avec frénésie l'originale so-

ciété des antibileux, composée de 20 musiciens
M11» Vindry et Mlle Anna, ainsi que les frères

Arpoth s'y sont fait applaudir. M. Toni, jaune
hautboïste, plein d'avenir, s'est surtout fait re-
marquer dans une fantaisie dont les difficultés,
quoique nombreuses, ont été brillamment enle-
vées. Le piano a été admirablement tenu par
M1Ic Sauleau.

Une quête faite par M11" Charhn et Berthi.nier,
et dont le montant s'est «levé à 57 francs 80, a
été versé entre les mains du trésorier de la pré-
voyance scolaire.

Au nom des enfants pauvres du premier ar-
rondissement, la société adresse aux personnes
généreuses, qui ont pris part à ce concert, aux
artistes dévoués et à M. Toni Roche, organisa-
teur de cette fête, ses plus sincères remercie-
ments.

Théâtre des Célestins. — La Famille Pont-
Biquet^continue à recevoir tous les soirs, à 8 h. l/4;
tous les amateurs de la bonne et franche gaita
gauloise.

La coquette salle des Célestins ne désemplit
pas et le caissier de M. Dalbert se frotte joyeuse-
ment les mains en voyant s'aligner, à chaque re-
présentation deux mille et quelques cents francs.
Au train dont va le succès de l'œuvre si spiri-
tuelle de Bisson.il est probable que les musiciens
ne prendront guère possession de leurs pupitres
avant la première du Voyage de Suzette que la
direction aura tout le loisir de monter à son
gré.

En raison de l'immense succès de La Famille
Pont-Biquet, les Célestins donneront, à l'occa-
sion des Jours Gras, trois grandes matinées :
dimanche 28, lundi 39 février et mardi 1" mars,
ait. 1/2 de l'après-midi ; on peut louer ses
plaees, dès à présent, pour, ces trois matinées et
pour les représentations du soir.

Le bureau de location est ouvert tous les jours,
de 10 heures du matin à 7 heures du soir.

Théâtre-Bellecour.— Les artistes réunis en
société continuent à obtenir un grand succès !
hier encore, le publie a fc.it le plus chaleureux
accueil à Mlle Edeliny, Mme Belliard, JaneErard
MM. Ghalmin, Belliard, ainsi qu'aux danseuses
et aux choristes.

Ce soir, pour les einq dernières représentations
du Petit Duc.

Demain dimanche et mardi, à 1 h. 1/2, auront
lieu irrévocablement les deux dernières matinées
ds la éharmante opérette de Lecocq.

Le bureau de location est ouvert do 10 h. du
matin à 7 h. du soir.

Au premier jour, les Brigands.

Cirque Rancy. - Ce soir samedi, dernière
soirée de gala do la saison.

Et pour laisser au public lyonnais un autre
souvenir que celui de son brillant séjour aie cette
année, M.,Rancy, obéissant à sa vieille tradition,
offre demain dimanche, jour de clôture, deux
tombolas gratuites : la première, à la matinée,
dont le prix est un fort beau poney, et la se-
conde, à la représantation du soir, dont le prix
est un cheval se montant et n'attelant.

Toutes ces représentations seront terminées par
Jeanne d'Arc, légende mimée à grand speetacle,

La troupe part lundi pour Marseille.

Salle Indienne. — Samodi, 27 février, Théâ-
tre-Bellecour, Salle Indienne, 7" grand bal mas-
qué de minuit à 5 heures du matin.

__—___^ .

Gnérison complète
Domjevin (Méurthe-et-Moselle), lo 15 octobre

1891. — Depuis des années, je souffrais de mi-
graines, étourdissements, mauvaises digestions ;
depuis que j'ai fait usage de vos merveilleuses
Pilules Suisses, je suis entièrement guéri. Je
souhaite ne plus avoir besoin de votre excellent
remède que je recommande à tout le monde.

Signature légalisée : M. NINOK.

"TRIBUNE DES COMITÉS
Union des républicains progressiste du

5' arrondissement. ^-. Les membres du comité
formant la section du centre, sont instamment
priés d'assister à la réunion de ce soir samedi, à
8 heures, place du Gouvernement.

Comité radical du premier arrondisse-
ment. — Samedi, 27 courant, à 8 heures, réunion
plénière du comité, café Villaret, 4, place . Satho-
nay.

Ordre du jour. — 1« Versement des cotisations
et du droit d'inscription des membres nouveaux ;
2° Renouvellement du bureau du Gomité.

. . -— • a^ — — — .

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des terrassiers-puisa-
tiers. — Réunion de la commission à trois heu-
res, au siège, 18, rue Villeroy, dimanche 28 fé-
vrier.

Syndicat des ouvriers tailleurs de pierres.
— Kéunion de toute la corporation, samedi "SI
c« niant, à sept heures et demie précises du soir,
a» siège, rue Villeroi, 18.

Vu l'importance des décisiens à prendre, to»s
Isa membres de la corporation sont priés d'être
exacts.

Chambre syndiealedes chevriers-maroqui-
niers et mègissiers. — Réunion samedi 27 cou-
rant, à .huit heares et demie, chez Baud, ruo
Pierre-Corneille, 168.

Ordre du jour :
Versement mensuel des cotisations.

Ouvriers tapissiers. — Ce soir sameii, à
huit heures et demis, réunion de tous les mem-
bres de la corporation syndiqués ou non, au siège
du syndicat.

Ord'C du jour ; Question relative aux ap-
prentis.
— .IIT^B.II

COMMUNICATIONS DIVERSES
Société fraternelle des volontaires de

1870-1871. — MM. les sociétaires sont priés
d'assister aux funérailles de leur camarade Pros-
per Pacaud, qui auront lieu lo dimanche 28 cou-
rant, à l'Hôtel-Dieu à 7 h. du matin.

Harmonie Gauloise. — Le conseil d'admi-
nistration pour l'année 1892, esi ainsi composé :
Président, M. Bonnand ; vice-présidents, MM.
Tmvellct , Clarion ; secrétaires, MM. Vitturpier,
Millet ; trésorier, M. Ghenaud ; bibliothécaire.
M. Barry.

Il rappelle à ses membres honoraires et actifs,
que la liste des adhésions pour le 32e banquet de
la société, qui aura lieu le samedi 5 mars pro-
chain, brasserie Rinek, cours du Midi, sera close
irrévocablement le 2 mars.

On peut se faire inscrira aux adresses portées
sur la eirculaire. ainsi que les mardis, vendredis
soirs et mercredi 2 mars, au siège, 54, passage de
l'Argue.

Fanfare les « Amis-Réunis ». — (Fanfare
du II* arrondissement). Nous rappelons à MM,
les membres honoraires et exécutants que c'est ce
soir, à 10 heures, que la société donne son, grand
bal paré masqué et travesti aux Polies-Bergère,
avenue de Noailles, 57.

Jeunesse socialiste révolutionnaire de
Lyon. — Réunion samedi 27 février, à 8 heures
du soir, salle Marcellin, av. de Saxe, 105. Urgent.

La fôte de la 112". — Le programme do cette
fête, que nous avons déjà annoncée et qui reste
fixée au vendredi, 4 mars, comprend une repré-
sentation de Monsieur Scapin (première à Lyon),
la Joie fait peur, les Deux Aveugles, les Ex-
ploits d'un Réserviste, et une série d'intermèdes
par les excellents artistes du Théâtre des Céles-
tins. Nous compléterons d'ailleurs ce programme
sommaire que l'heure avancée nous oblige à
abréger.

Avis important. — La commission prie les dé-
lenteurs de billets de vouloir bien rendro leurs
comptes, au siège de la société, 83, rue do la
République, au plus tard, le lundi, 29 courant,
où à partir de cette date, les billets disponibles
seront à la disposition du public, tous les soirs,
de 8 à 10 heures, jusqu'au jeudi, 3 mars inclus.

 ; -«^D. .

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de Lyon (Concours d'ouver-

ture. — Dimanche 28 février aura lieu la pre-
mière séance du concours d'ouverture. Cinquante
prix seront décernés aux armes de précision, à
*00 mètres, et aux armes de guerre, à 800 mètres ;
ces deux catégories seront ouvertes au public,
ainsi que la Poule, qui aura lieu à 400 mètres.

Parmi les prix, il convient de mentionner deux
médailles d'or, un écrin argenterie, une robe dé <
soie, quatre coupes argent, deux couverts argent,
des objets artistiques, des caisses de vins et mé-
dailles diverses, viennent compléter le programme

qui, pour n'avoir pas l'importance des grands
concours, n'en est' pas moins fort intéressant. 

Le concours d'ouverture durera deux jours,
les dimanches 28 février et 6 mars ; distribution
des prix le 6 mars, à la clôture du tir.

Eeole de tir. — La dernière Séance d inscrip-
tion à l'école de tir et d'exercices à 100 mètres
aura lieu ce même dima»ehe 28 février; à partir
de cette date, il ne sera pas reçu de nouvelles
inscriptions, les exercices du meis de mars
ayant lieu à 200 mètres.

Les exercices de tir des sociétés de gymnasti-
que et les concours mensuels reserves aux socié-
taires auront lieu dans les conditions habituelles,

Nota. — L'omnibus du stànd part du pont Mo-
rand (rive gauche), toutes les heures, à partir de
onze heures.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉOIAU

LA CRISE MIMSTËRIELLE

LA COMBINAISON LOUBET
Paris, 26 février.

Il est question de M. Jules Boche pour
1§ commerce, de M. Burde&u pour les tra-
rmx publics, de M. Caraignac pour la
marine et de M, Deluns-Montauapour la
justice,

Paris, 26 février.

M. Loubet, ainsi que nous l'avons déjà
annoncé, a l'adhésion des titulaires de sept
portefeuilles, M. Jules Boche ayant ac-
cepté le commerce.

M. Loubet n'apas arrêté son choix pour
le portefeuille de la justice. Ge porte-
feuille est très important, car les cultes
restent dans ses attributions et ne seront
pas rattachés à l'intérieur.

Le nouveau ministre de la justice aura
très prochainement a soutenir la discus-
sion du projet de loi sur la réforme du
code d'instruction criminelle, et sur les
associations.

M. Loubet songe, en présence du refus
de M. Berelle, qui conserve l'agriculture,
à ME. laye, Bicard et Beluns-Montauâ.

M. Loubet s'est rendu à six heures ce
soir, à l'Elysée, pour faire connaître à
M. Garnotfétat de ses pourparlers qui,
comme on le voit, sont très avancés.

On persiste a croire que le nouveau ca-
binet sera certainement constitué demain,
avant la séance et pourrait se présenter;
aussitôt devant le Parlement s'il avait sa
déclaration a rédiger.

Ce document ne paraît pas devoir être
prêt avant lundi prochain ; il fera con-
naître que le nouveau cabinet est résolu
à pratiquer une politique de concentration
républicaine sans provocation à l'inté-
rieur et tout en promettant d'assurer la.
liberté des cultes, il ajoutera qu'il neper:
mettra au clergé aucun empiétement sur
le droit des pouvoirs civils.

En ce qui concerne la politique exté-
rieure, il aMrmera sa volonté d'être pa-
cifique et de rester Mêle' au système qui
a permis h la Franée de relever son près-'
tige 'et de reprendre son rang dans le
monde.'

» *
M. Loubet est allé ce soir, à 10 heures,

à l'Elysée, et a rendu compte a M. Carnot
de l'état de ses pourparlers.

Il s'est assuré du concours de MM. de
Freycinet, Bibot, Bouvier, Bourgeois, Le-
relie et Jules Boche.

Il continue ses négociations aûn de
pourvoir les quatre portefeuilles dont les
titulaires ne sont pas encore désignés.
Ces négociations sont très avancées et
selon toute vraisemblance, elles seront
terminées demain.

M. Loubet a fait dans la soirée une
démarche de courtoisie auprès de M. Cons-
tans. Son entrevue avec lui a été très
cordiale.
1 La déclaration ministérielle ne sera
me que lundi au Parlement.

• Le Sénat qui s'est ajourné à jeudi, sera-
convoqué d'urgence lundi pas son prési-
dent, aûn d'entendre la lecture de ce do-
cument.

* *
..La nouvelle que. M. Loubet a offert un
portefeuille à M. Burdeau est au moins
prématurée. M. Loubet n'a pas encore vu
le député du Rhône.

LES TROUBLES BE BERLIN
Berlin, 26 février.

- La foule qui grossittoujours aux abords
du Château devient houleuse. Les agents
sont hués, des groupes compacts, abrités
derrière les statues et les massifs des
Lustg^rten , poussent des clameurs as-
sourdissantes.

Subitement la nouvelle se répand que
l'Empereur revient de sa promenade a
cheval; une forte bousculade se produit;
aux acclamations des curieux se mêlent
les protestations des manifestants repous-
sés par la police,

. Les deux ponts débouchant sur la place
du Château sont solidement barrés. L'obs-
curité commence à tomber. Les siÈets
des manifestants deviennent plus nour-
ris.

L'Empereur est rentré au Château sans
incident.

Berlin, 26 février.

La situation est restée la même, les
Linden et la place du Château, sont pleins
de curieux qui ont été refoulés sur les
trottoirs. On se croirait a un jour de
revue.

Bes individus déguenillés, dont les vê-
tements et les visages souillés de boue
marquent les coups qu'ils ont reçus, sont
mêlés à la foule qui, gouailleuse, regarde
caracoler la police a cheval postée aux
carrefours. Sur la place du Château, la
foule forme un vaste demi-cercle; le mi-
lieu de la place évacué est occupé par une
forte brigade d'agents.

L'impératrice vient de traverser la
place en voiture fermée, rentrant d? sa
promenade : elle a été saluée respectueu-
sement par beaucoup de personnes.

On croit que les manifestations sont
terminées autour du Château.

Si de nouveaux désordres se produisent,
ce sera dans la soirée ou dans la nuit,
dans les quartiers Est et Nord; mais on
assure que des mesures ont été prises
pour recevoir vigoureusement les émeu-
tiers et pour empêcher des scènes de dé-
vastation.

La police a déployé une grande énergie
à l'égard des manifestants de cette après-
midi, mais le public tranquille n'est pas
inquiété.

La circulation n'apas été mm^F'
un seul instant; même md^tlmcntr
ges, les voitures et les piétons oirovlMM
librement. ... , Ax

Certains journaux ont publié m «£
tails exagérés que l'on estime de n&mrv
à favoriser la politique de réaction.^ -

Be nombreux députes se sont mêlés aux
curieux • MM. de Bennigsen et Hoffmann

députés socialistes dissuadent leurspar-
tisans de participer aux f^/esiaùo^

néanmoins, ils sont P™™6^**
partie; au foyer du Beichstag on les ac-
cuse déjouer un double jeu.

Berlin, 26 février.

Au cours de l'après-midi, des msem-
Hements se. sont formes à plusiefn

s ™'
prises dans le centre de la ville. La po-
lice a contraint la foule à circuler. Les
attroupements ont, dans certains cas,
oppose de la résistance, et il y a eu des

U est impossible d'évaluer lesjeg&ts
qui, d'après la loi du 11 mars W?, f*
ront payés par la ville de Berlin. On
parle d'une centaine de mille marks.

Bien que la police ait frappe avee
entrain, on signale seulement quelques
personnes blessées sérieusement qui ont.
été transportées à l'hôpital.

Les journaux relatent qu'un agent de
police a été entouré hier soir par la fouie
qu'il a failli être jeté dans le canal et a
été très maltraité. - ;> „„„,•.,, L-

Les émeutiers ont dérobé 20,000 cir
gares, et toutes les montres dun bi-
joutier. , _, . „

Certains reporters prétendent que des
drapeaux rouges ont été déployés.

En résume, il résulte de tous les
comptes rendus que l'œuvre de dmruc- x
tion, de pillage et de brutalité à l'égard
des marchands atteint le comble. Il faut
espérer que les désordres ne pourront
pas se renouveler cette nuit, bien
qu'il soit certain que les émeutiers es-
saieront de recommencer.

Les journaux, suivant leur couleur po-
litique, exagèrent ou atténuent les
scènes sauvages d'hier. Aujourd'hui, us
sont tous d'accord sur la gravite des dé-
monstrations qui paraissent augmenter
d'intensité, ils invitent les autorités &
porter remède à la misère qui est indé-
niable, ainsi, qu'à prendre des mesures
énergiques aûn de prévenir le retour-dés
scènes de dévastation.

La « Grazette de Yoss » regrette que la
police, qui est toujours en force lorsquil
s'agit des réceptions de souverains ou
d'autres cérémonies pour entraver la cir-
culation des paisibles citoy ens, ait été nier
soir au-dessous de sa tâche et qu'elle ut
été surprise par les événements.

La « National Zeitung » approuve l'é-
nergie déployée cette après-midi : elle re-
doute que les troubles né se reproduisent
crtU nuit et invite les curieux à rester
chez eux.

Le « Tagblatt » envisage les. graves
conséquences des troubles -fournissant a
la réaction l'occasion de réclamer des
lois d'exception. Il exhorte les vrais ou-
vriers à ne pas faire cause commune avec
la populace.

Berlin, 26 février.

Les dévastations des magasins ont re-
commencé aux environs de la Rosen-
thalerstrasse.

La police a dispersé les manifestants
qui ont opposé une grande résistance.

 » ; —
PETITE BOURSE DU SOIR

Paris, 26 Février 1892
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ABANDONNÉE!
PAS

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Comment aurait-on pu vivre auprès
de cette créature si bonne, si généreuse,
si douce au fond, malgré la fierté de sa
tenue, sans l'aimer et s'en éprendre pas-
sionnément.

Ce n'était pas du dévoûment que le
Breton vouait au général et surtout à sa
nièce, c'était un véritable culte.

En quelques mois, il venait de remuer
eiel et terre; il avait mis en mouvement
les agents les plus fins de la police ; re-
cherché, sans lever le voile dont made-
moiselle de Roye restait enveloppée,
cette enfant pour laquelle on aurait sa-
crifié des millions, mais, à vrai dire, il
n'avait jamais compté sur un résultat
utile obtenu de cette façon.

Comment découvrir une fille dont on
ignorait le pays, le nom, le visage et
dont on ne possédait aucun signale-
ment?

Il eût fallu un miracle pour réussir
dans une tâche aussi ardue.

Aussi le capitaine Perros depuis quel-

que temps essayait-il de se tracer un au-
tre plan.

Il se répétait à chaque instant que ce
secret qu'on voulait découvrir était en la
possession de Jacques de Brandes I que
puisqu'on ne pouvait l'obtenir de bonne
grâce ni l'acheter à prix d'or, il fallait se
résoudre à le lui arracher.

Certes, là encore, on se trouvait en
présence de difficultés qui n'étaient pas
faciles à surmonter.

Jacques de Brandes avait dû prendre
ses précautions. D'un autre côté, on ne
pouvait contester ni son esprit de ruse
ni sa bravoure. Enfin son obstination
était hors de doute.

Mais le capitaine Perros ne s'en était
pas moins mis en tête de réssir.

Comment?
Avec un adversaire de cette trempe,

les moyens étaient rares.
Le capitaine cherchait donc en se di-

sant qu'avec de l'argent et de la volonté
rien n'est impossible.

En attendant, il entretenait sa maî-
tresse clans une confiance que lui-même
ne partageait pas complètement.

— Il n'y a que trois mois à peine crue
nous sommes à l'œuvre, lui disait-il.
Patience t

A peu près chaque matin, Germaine
montait à cheval et faisait une prome-
nade an Bois de Boulogne, suivie d'un
domestique.

Là, elle rencontrait ses amis, la com-
tesse de Fresneuse et son mari qui
allaient souvent la prendre, la mar-
quise de Bresse, toujours escortée d'un
groupe d'adorateurs et quelquefois le
vicomte de Beaulieu.

——————^ —

Le malheureux allait partout où il
avait des chances de la revoir.

Germaine ne l'évitait pas.
Ce n'était pas un des moindres éton-

nements des promeneurs, au eourant
de» histoires mondaines, que de voir
ces deux époux qui n'avaient jamais
été unis et qu'une sanglante catastrophe
avait séparés violemment au moment
même où ils allaient s'appartenir, se
parler en amis sous les ombrages écartés
de cette magnifique promenade, pendant
que leurs chevaux allongeaient la tête
eomme pour fraterniser ensemble.

Robert de Beaulieu semblait revivre
depuis le retour de mademoiselle de
Roye.

— Je vous sais près de moi, lui disait-
il, et c'est déjà du bonheur I

Cette tâche qu'elle avait à remplir et
dont elle lui avait parlé, il ne la connais-
sait pas.

Elle ne lui révélait pas son secret.
Mais depuis bien des années, il la dé-

fendait contre sa propre raison.
Et chaque jour, en l'admirant, il se di-

sait, avec plus de force, qu'il était im-
possible que ces yeux si beaux, si francs,
si sincères et qui lui pénétraient dans
l'âme, puissent mentir ; que cette fille
qu'il avait connue si pure et si bonne fut
capable d'une fourberie et d'une trahi-
son.

Sa conduite depuis dix-huit ans, n'é-
tait-elle pas la preuve flagrante de son
innocence.

Est-ce que jamais on avait pu l'accuser
d'une faute, d'une légèreté même ?
N'était-il pas certain qu'elle n'aimait per-
sonne, qu'il n'avait pas de rival et que

—.——,- _ n., i|—————

Germaine avait vécu de son côté com-
me il vivait du sien !

A part l'impénétrable mystère sur le-
quel elle gardait le silence, est-ce que
tout, pendant sa jeunesse, si gaie, si
rieuse et si peu cachée, ou depuis ces
funestes événements, ne la protégeait pas
contre d'odieuses accusations I

Et sa beauté si parfaite, qui résistait
au temps, à ses chagrins, comme ces
statues merveilleuses que rien n'altère,
le troublait au point qu'il était pris de
tentations de sa jeter à ses pieds et de
lui crier tout son amour, toute la pas-
sion qu'il ressentait pour cette femme
qui était la sienne, qu'il n'avait jamais
eue, et dont la perte lui causait une dou-
leur inguérissable.

De son côté, elle lui parlait avec dou-
ceur, mais en évitant toute allusion au
passé.

S'il essayait de lui dépeindre son
amour, elle l'arrêtait d'un geste.

— N'avons-nous pas appris à souffrir,
vous et moi ? lui dit-elle un jour, Eh
bien ! souffrons avec courage !

Au fond de l'âme, elle était touchée
d'une compassion croissante pour ce
malheureux dont elle ne pouvait nier
l'amour, puisque depuis si longtemps il
vivait héroïquement seul sans lui don-
ner de rivale.

Elle le plaignait, et en réalité que
pouvait-elle lui reprocher? N'avait-il pas
été pris dans un engrenage d'où il ne
pouvait sortir que meurtri et désespéré?
N'avait-il pas été trompé, quelle que dût
être sa foi en elle, par des apparences qui
la lui montraient aussi certainement
coupable que s'il avait assisté à la faute !

N'était-il pas la seconde victime de Jac-
ques de Brandes?

Aux premiers jours de juillet, après
quelques jours passés au château de
Roye, en Seine-et-Marne, elle se décida,
sur les instances du capitaine Perros, à
partir pour les Essarts.

Lorsqu'elle annonça cette nouvelle au
vicomte de Beaulieu, en le rencontrant
au Bois, dans la célèbre allée des acacias
il éprouva un moment d'anxiété.

Aux Essarts elle était auprès du ma-
noir de Brandes.

L'altération de ses traits fut si visible
que Germaine comprit que les doutes
sommeillant au fond du cœur de Robert
venaient de se ranimer.

— Vous voyez bien, lui dit-elle amè-
rement, que le mal est irréparable et
qu'il nous faut vivre libres 1

— Libres !
— Soyons amis comme autrefois, Ro-

bert, et rien de plus.
Il devint pâle comme un suaire et

chancela sur son cheval.
Mlle de Roye fut obligée de lui tendre

la main pour le soutenir,
— Du courage, reprit-elle. J'en ai bien,

moi qui ne suis qu'une femme, et mes
douleurs sont plus grandes que les
autres.

La main du vicomte était brûlante.
— Queredoutez-vsus donc des Essarts?

reprit-elle au bout d'un instant. Les sou-
venirs ? Croyéz-moi, mon ami ; lorsque
je me reporte aux jours où nous habi-
tions là-bas, il n'en est qu'un seul qui
me touche...

--Et c'est?....
— Celui de notre amitié d'autrefois.

I — Et notre amour ? murmura-t-il.

— J ai un grand devoiT^**
Chaque jour je poursuis mï >iï,
chaque jour m'apporte uS M .
nouvelle. Vous voulez ^ de<*td
vingt ans qui se sont écoulé!PrilQetT
versant notre vie, pouT^.lJ
temps heureux où rien ne n ^ 2
Je serais une triste femme J SéN|
plaindrais si vous deviez êtrV iJe %
dent de mes chagrins. Je «'Vi kS
cœur, ou plutôt tout mon L^H
qu'une plaie que je cache p„^ «j
Ce n est pas de l'amour qu'il f9 Mi
pour moi, Robert, c'est de k 5. H
sens votre mal, il m'est aussi I?*']
le mien. Votre patience, vôtres 1 1*
envers moi m'ont profondément '^'

— Germaine !

— Aux Essarts, sous nos ti '
bres, dans ces avenues où non *
nous sommes promenés tant def •a°"s
semble, la main dans la main * ^
notre heureuse jeunesse, venez i^/
être trouverai-je la force de tom I;
dire. Et alors vous saurez W S '
nous a le plus souffert. Loin de v 
vous haissais presque.., \%

— Et maintenant?
— Maintenant, Robert. j'ai „n.,

vous et de moi et je maudis la fat ,^
qui nous a séparés... ataC'i

— Ah ! s'écria-t-il, transporté de ' 
que faut-il donc pour nous réuni! ̂
qu'y a-t-il encore entre nous|njt"

E;
moi, Germaine, et je vous jure que r
les obstacles, je les surmonterait

' A ntivtf
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T* Concours Littéraire du
« Passe-Temps »

Nous informons nos lecteurs que le 7«
Concours littéraire du Passe-Temps sera

dos le 29 février.
Demander les conditions et le programme

au secrétaire de la rédaction, 14, nie Con-

fort, Lyon.
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.. .. Hongrois 4 O/o... • • • ••
.... Portugais .... 28 . . ....
75 80 Russe 1891 75 70  ..

483 . . Dette Egypt. unif. . 483 . 482 . .
4390 .. Banque de France. 4360
1215.. Crédit Foncier.... 1212 . 1213..

187 . Banq. d'esc. Paris. Î9U . . 190..
788 .. Crédit Lyonnais... 787

 Banque Ottomane. 542 .. 543 ..
 Banque Autrich . . . 465 . . 463 . .

. .. Mobilier Espagnol . 91 .. 93 ..

. . . . Panama .... ...
1462 .. Paris-Lvon-Méd... 1460 .. 1457 .

620 .. Autrichiens 617 ..
Lombards ..

177 .. Saragosse 178 .. 176 ..
172 .. NordEspagne 172 . 170 ..
611 .. Méridionaux 612 . 611 ..

2727.. Suez 12721 .. 2723 .
96-/. Consolidé | 96 3/16 96 3/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 26 Février 1892

ACTIONS

Trifail 380 .
Alpines
Tharsis 140 ..
Lanteira
Huta-Bankowa
Champ-d'Or .... ....

OBLIGATIONS

N.-È. Hongrois. 518 .
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Gharkow . - . •
Sélo . ... ..

APRÈS BOURSE
Du 26 Février

3 0/0 français.. 36 10
— d/25
— d/50

Italien 89 SO
Extérieure t 61 46
Hongrois 92 25
Russe 1891 75 68

— consolidé . 93 31 1
Orient 64 43 1
Portugais 28 06
Turc 19 20 j
Egypte unifiée.. 48 i 50,

— privilég. 451 25
Banque Ottom.. 543 75

Douanes........ 488 12
Rio Tinto 429 37
Tharsis 140 ..
Alpines 147 50
De Beers 379 37
Tabacs 357 81
Panama .
Chèques Lond25 23 1/2

— à vue
— s/Ber :
— Pétersb
— Vienne. ... .. '
— Amst

3 O/o franc, n.. 94 97

CONDITION DES SOIES DE LYOK
Du 26 Février 1892

28'Organs. 11 2 2 4 1 i >, » 2 5 >, 2468
18Traca8S. 3 » 2 2 » D » 2 6 1 2 1332
72!Grèges. 16 2 4 20 8 2 >> ti 5 8 1 5184

5 Diverses » » », y ».»»»»» î s
2 Bobines »»»JB»»»ÏJ)» a
1 Laine ..»»»»»»»»»»» i

126 30 4 8 26 9 3 » 8 13 14 3 8924

BALLOTS PESÉS

3 Organs . 3 »»)»»»»» » » » as
1 Trames. » » » » » » > » () \, » 44

45 Grèges. » » » 2 > 1, » U 123 4 22; 0
1 Diverses »»»»»»;»»,»»» »

50, 3 » > 2 » 1 » 11 4 24 4 2442

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3333
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2162

 *£&*——

WARCHt DE LÀ VÎLLETTi;
du 26 février 1892

Veaux. — Amenés, 893 ; vendus, 489 ; poids
moyen, 80 t 1" qualité, 180 ; » qualité, 170 ; .
8» qualité. 150. — Prix extrêmes, de 116 à 195.

Vente très mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISB. — 26 Février 1892

Bœufs. — Amffnés, 652; vendus, 503 ; renvoi
150. — Prix payés : de 100 à 148 fr. les 100 kilos,
droits d'eetroi non compris.

Veaux. — Amenés, 948; vendus, 938; renvoi
20. — Prix payés : de 76 à 104 fr. les 100 kilos,
droits d'oetroi compris.

Marché ordinaire, marchandise médiocre, prix
en légère hausse.

COURS CflHEEIÀDIM ERCHÊ DEPM
Paria, 26 Février fî h. noir)

HUILES DE COLZA

Courant 55 75
Mars 56 25
4 do mars 56 15
4 de mai 57 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant 48 25
Mars 48 50
4 de mars 49 25
4 de mai 49 75

Tendance

SPIRITUEUX 90« l'h.

Courant 47 . .
Mars 46 50
Mars-Avril 4S 25
4 de mai 45 . .

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Courant 39 60
Mars. 39 60
4 de mars 40 10
4 de mai 40 60

Tendance ferme.

: SUCRES Roux 88"
i Dispou. de .. . à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
, Dispo. de 105 . . à 106 . .

j FARINES 12 marques
! Courant 55 . .
' Mars 55 35
4 de mars 56 10

: 4 de mai 56 90
Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
; Courant 25 75
! Mars 25 80
: 4 de mars 26 10

4 de mai 26 50
Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant 14 90
Mars 14 S0
4 de mars 1' 35
4 de mai 15 80

Tendance calme.

Marque Corheil. 60 ..
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ETAT-CIVIL ÛE LYOW
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Premier arrondissement. — Marie Simon,
4 ans, quai St-Vincuru, 11, t, 4 h. •— Emilie
Mullar, couturière, 46 ans, rue Tsrme, 8, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Louis Chene-
vière, étudiant, 22 ans, rue des Remparts-d'Ainay,
27, f. 9 h. — Jean Repiquard concierge, 56 ans,

cours du Midi, 5, i. 1 h. — Epouse Darda, née
Assada, sans profession, 56 ans, rue de la Répu-
blique, 28, f . 3 h. — Epouse Mayer ( née Deforges,
sans profession, 63 ans. Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Epouse Bertliier née Viannay, sans profession,
72 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h.— Mathieu Duperron,
sans profession, 77 ans, Hôtel-Dieu, f. midi. —
Marthe Chorvot, 2 ans. Charité, f. 2 h.— Epouse
Coulot née Chabért, sans profession, 64 ans, rue
Ferrandière 14, f. 4 h.

Troisème arrondissement. — Jules Màntoin,
s. p., route de Vienne, 206, f. 7 h. — Veuve
Merle, née Geret, s. p., 81 ans. me Corne-de-
Cerf, 29, f. 8 h. — Alfied Reboulet, 2 ans, grande-
rue de la Guillotière, 62, f. 9 h. -r Louise Bon-
nin. 8 mois, impasse Saint- Victorien, 2, f. 10 h.
— Epouse Danjon, née Chausson, s. p., 48 ans,
rue Garibaldi, 135, f. 11 h. — Jeanne Villard, 3
mois, cours de la Liberté, 62, f. midi. — Pierre
Anderi, 7 mois, rue Montesquieu, 78, f. 2 h. —
Epouse Bonandonée Antonino, s. p., 40 ans, rue
Neuve-de-la-Villardière, 66, f . 4 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Givre,
teinturier, 36 ans, hôpital, f. 8 h. — Marie Casse,
9 ans, rue Gigodot, 13, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — V«uve Faurès,
née Tarraud, rentière, 73 ans, rue Saint-Etienne,
4, f. 9 h. — Gabriel Della-Torre, peintre, 65 ans,
rue des Farges, 13, f. 11 h. — François Sabatin,
s. p., impasse des Jardins, 11, f. T h. — Veuve
Dusserre, née Champel, s. p., 67 ans, rue de la
Bombarde, 3, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Jean Coffaro, ba-
lancier, 56 ans, rue Bossuet, 98. f. midi — Céline
Maurer. 8 mois, rue Male?herbes, 31, f. 2 h. —
Veuve Somet. née Arnaud, concierge, 72 ans, rue
Garibaldi, 61, f. 4 h.

IMPRIMERIE A. "WALTENER ET O
Rue| Bella-Cordière, 14, Lyon

CARTES DE VISITE
-A. 3Ci .A. 3s£ X 1ST XT O? 30

LIVRÉES EN BOITE A PILETS OR

Le cent, 1 ligna 1 50
» t » i 75
» 8 » 2 v

Le cant,4 lignes 2 25
, ,» 5 » 2 5©
l'ii- lu poste: 30 eeni. aasi»

Cuits <i<! visit» GRAVÉES, depuis 3 fr. 1« cent

4TJI Important. — Rne ttr». fu donné tutte «te ttmauméa
»«» tcctmmniu it leur mentent. ™

mM
'

A VILLEFRANCHE (Rhône)

MATÉRIEL DE GREFFAGE COMPLU
Greffoirs Kunde véritable ?

— modèle Kunde, fab. françse . -^

— manche ébène jr
Pour recevoir franco p' poste, ajouter 35 c. pMÏ1

RAPHIA, VIGNES AMÉRICAINES, APPAREILS\t» 
LA DESTRUCTION DE LA COCHYLIS, G*"
SABATHÉ, ENTONNOIRS, LANTERNES-PI^"
CHAUDIÈRES A PYRALE ET A COCHYLIS.

VIENT DE PARAITRE (3" édition)

Le Greffage pratique de la v^ e» L
VERMOREL, guide du greffeur, avec n
breuses gravures, franco 1 fr. 65. , „

Tableau du Greffage de la vigi^i P
V. VERMOREL, grand tableau mural en

leur, franco, 1 fr. 60. :!e5.
Pour recevoir franco ces ouvrages, a t,

ser la demande et le montant en un nia» •
poste à M. VERMO-REL, à Villef raachejK^

En vente chez les principaux libr»ire . rt
 M'AGENCE FOURNIER, 14, rue Coni^

Lyon, l'Annuaire général du Comvhètf
de Lyon et du département du « nt
(Indicateur FOURNIER), le plus «nP0,^
des annuaires de province ; plus de
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix ; i% francs. __3-«s^


